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    Tout l’art de vivre réside en un fin mélange


    de lâcher du lest et de tenir bon.


    
                Henry Ellis
            


     


    Seul. Tout seul. Personne, non,


    personne ne peut s’en sortir tout seul.


    
                Maya Angelou
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                À Michel,
            


     


    
                mon amoureux depuis les seize
            


    
                dernières années,
            


     


    
                mon meilleur ami, mon confident.
            


     


    
                Je te remercie de ta présence à mes côtés, de ton
            


    
                soutien et ton amour.
            


     


    
                Puissions-nous encore vivre de si beaux
            


    
                moments ensemble encore longtemps.
            


     


    
                Sans toi, je ne serais jamais allée
            


    
                au bout de ce rêve.
            


     


    
                Je t’aime
            


  




  

    

      CHAPITRE 1


    


    Cela fait déjà une semaine que Marc et moi ne nous sommes pas vus.
                Même que depuis lundi, on ne s’est presque pas parlé; soit il était sorti avec ses
                amis, soit j’étais occupée dans mes révisions de fin d’année. Une chose est sûre,
                c’est que je m’ennuie vraiment de lui!


    D’accord, je sais: ce n’est pas facile de vivre une relation à distance.
                Tout le monde me l’a dit. Mais Marc… c’est Marc! N’importe quelle fille rêve d’être
                en sa compagnie, mais c’est pourtant avec moi qu’il a choisi d’être. Et il est
                tellement beau!


    Oui, je sais, je ne dois pas seulement m’arrêter à la beauté extérieure.
                Ce que je ne fais pas, puisque j’aime Marc aussi parce qu’il est gentil et
                attentionné avec moi.


    Ça fait plusieurs fois qu’il me demande d’aller le
                rejoindre à Montréal pour y passer une fin de semaine. Je ne peux pas; en plus
                d’être dans mon sprint de fin d’année, je recommence à travailler la semaine
                prochaine. Peut-être cet été, ou plus tard? De toute façon, que pourrais-je bien
                faire à Montréal? Je n’y ai jamais passé plus d’une journée et encore là, j’étais
                avec ma mère. Là, je serai seule avec Marc, et si je me perds? Que va-t-il se
                passer? Je ne connais même pas ses amis, qu’est-ce que je fais s’ils ne m’aiment
                pas?


    — Allez, Julie! Ça serait vraiment bien si tu venais chez moi! Je ne peux
                pas toujours aller à Sherbrooke. Parfois, j’ai des ateliers ou des cours le samedi
                dans la journée ou bien j’assiste à différents tournages, me dit Marc pour la
                millième fois au téléphone.


    — Je sais, Marc, mais moi, Montréal, tu sais… Et de toute façon, c’est ma
                dernière semaine d’examens et je recommence à travailler au camp de jour mardi.
                Alors je ne peux pas. Je suis désolée, vraiment.


    — Bon, on se verra une autre fin de semaine alors. Maintenant, il faut
                que je raccroche. Mes amis m’attendent dehors; on sort ce soir. On va voir un super
                nouveau DJ. Il est malade, tu l’aimerais sûrement! Je te rappelle. Je t’aime,
                Julie.


    — Moi aussi, je t’aime, Marc. À plus tard.


    Non, mais c’était quoi l’idée de tomber amoureuse d’un
                vieux de dix-huit ans qui est au cégep! En plus, il reste à Montréal. Ce n’est pas
                comme quand on était simplement ami et qu’il restait encore chez son père à côté de
                chez Léa. Maintenant, c’est différent. Ce n’est pas de ma faute à moi si je n’ai que
                seize ans et que je suis seulement en quatrième secondaire, non, plutôt en cinquième
                secondaire après le test de demain.


    J’avoue avoir un peu menti à Marc au téléphone. En fait, je n’ai pas
                vraiment menti, j’ai plutôt arrangé la vérité. Oui, c’est la dernière semaine
                d’examens de l’année, mais il ne m’en reste qu’un seul, celui d’anglais, demain
                après-midi. Je n’ai pas vraiment besoin d’étudier dans cette matière où j’excelle et
                j’ai tout l’avant-midi de demain pour réviser. Je peux donc passer ma soirée à
                regarder des vidéos de musique! Ce qu’il y a à propos de Marc, de son appel et de sa
                demande, c’est que je n’ai pas envie d’aller à Montréal. Ce n’est pas parce que je
                n’aime pas Marc, c’est juste que… Montréal! C’est grand, tout le monde y semble
                anonyme, ce n’est pas comme Sherbrooke! Ici, comme c’est une ville «étudiante», on y
                retrouve des élèves du secondaire, du cégep et de l’université partout! Aussi, il y
                a beaucoup moins de gangs et de crimes, enfin, on en entend beaucoup moins parler.
                Je n’aime pas les grandes villes, bon! Je sais, je serais avec Marc, on visiterais probablement plusieurs endroits très bien et il voudrait
                sûrement aller dans les bars, mais pourrais-je y entrer? Je n’ai même pas dix-huit
                ans!


    De toute façon, comment ne pas aimer Marc? C’est le garçon le plus beau
                et le plus gentil que je connaisse. Il est grand et ses yeux bleu-gris deviennent
                légèrement pailletés d’or lorsqu’il sourit ou qu’il rit. Il vient de terminer sa
                première année en communication au cégep du Vieux-Montréal. Il veut devenir le
                prochain Steven Spielberg ou le prochain animateur de l’émission Tout le monde en
                    parle. Ça ne me surprendrait pas du tout qu’il réalise ses rêves; il est
                tellement bon! Depuis environ cinq ans, c’est lui qui filme et fait le montage de
                tous les événements spéciaux de l’école. Il arrive même que la Ville l’engage à
                l’occasion. Ça prouve qu’il est doué!


    Pendant que je suis assise sur mon lit à méditer tout cela, ma mère cogne
                à la porte et entre sans attendre ma réponse. C’est comme ça chez nous. Je vis seule
                avec elle depuis que j’ai huit ans. En fait, depuis que mon père est parti
                travailler loin.


    Un beau matin de février, en pleine semaine, il nous a annoncé qu’il
                venait d’avoir une promotion, la chance d’une vie, apparemment. Il devait partir le
                samedi pour Vancouver où il devenait le nouveau directeur adjoint du
                bureau d’Air Canada situé en Colombie-Britannique. Nous étions mardi quand il a fait
                son annonce.


    Comme ma mère ne pouvait pas quitter son travail, ni moi l’école, sans un
                avis préalable et sans prendre quelques dispositions, mes parents ont décidé que mon
                père irait s’installer en Colombie-Britannique seul et que ma mère et moi irions le
                rejoindre à la fin de l’année scolaire. La maison a été mise en vente et mon père
                est parti.


    Les deux premiers mois, il appelait trois ou quatre fois par semaine. Au
                bout du troisième mois, les appels se sont graduellement espacés et il parlait moins
                longtemps avec ma mère qui devenait de plus en plus froide avec lui.


    Un matin du mois de mai, le téléphone a sonné très tôt. C’était l’agent
                immobilier; il venait de recevoir une offre pour la maison et voulait nous en
                informer le plus rapidement possible. Les gens étaient intéressés et désiraient en
                prendre possession au plus tôt. Ma mère et moi étions tellement contentes! Nous
                allions enfin pouvoir retrouver mon père à Vancouver. Elle l’a donc appelé pour lui
                annoncer la bonne nouvelle et c’est une femme qui a répondu. Elle avait la voix de
                quelqu’un qui vient à peine de se réveiller. Elle a dit que Robert était encore endormi et ma mère l’a entendue l’appeler «chéri».


    Le choc a été tel que ma mère a raccroché aussitôt. Mon père a bien
                essayé de la rappeler à quelques reprises, mais elle ne voulait plus lui parler.
                Elle se sentait trahie. Quelques semaines plus tard, le divorce a été prononcé. Ma
                mère a obtenu ma garde exclusive ce qui, bien entendu, a arrangé mon père. Depuis,
                les seules nouvelles que j’ai de lui se résument à quelques appels dans l’année et à
                une carte pour ma fête et pour Noël avec cent dollars à l’intérieur. C’est tout.


    Donc, à part Justin, le petit ami de ma mère que je vois assez
                régulièrement, mais qui ne vit pas encore avec nous, elle et moi sommes seules
                ensemble et c’est bien comme ça.


    Quand ma mère entre dans ma chambre et me voit assise sur mon lit en
                train de regarder des photos de Marc et de moi, elle me prend dans ses bras et me
                dit simplement:


    — Tu sais, Julie, ce n’est pas parce que Marc vit à Montréal avec sa mère
                et toi à Sherbrooke avec moi qu’il te laissera tomber. Il n’est pas comme ton père.
                Il t’aime à la folie, ça saute aux yeux quand il vient ici. Je sais aussi que vous
                faites l’amour depuis un certain temps et c’est correct pour moi si tu te sens bien
                et si vous prenez vos précautions. Je pense que tu devrais penser à
                son invitation à aller passer le week-end à Montréal. Ça te permettra peut-être d’y
                voir plus clair. Tu ne sembles pas être certaine de vouloir y aller. Penses-y, nous
                sommes déjà jeudi, tu dois prendre ta décision rapidement parce que si tu y vas, tu
                devras préparer ta valise et acheter ton billet d’autobus avant qu’il ne soit trop
                tard.


    Elle fait une courte pause pour me laisser absorber ses paroles, puis se
                lève en disant:


    — Pendant que tu parlais au téléphone avec ton chum, Léa est arrivée pour
                votre soirée d’étude en anglais. Allez-vous vraiment étudier ou simplement regarder
                des vidéos de musique sur Internet? En tout cas, elle est dans le salon. Je lui ai
                servi un verre de jus. Ne vous couchez pas trop tard, il y a école demain.


    Sur ces belles paroles, elle sort et quelques secondes plus tard, Léa
                fait son entrée dans ma chambre en parlant au cellulaire. En la voyant, je ne peux
                m’empêcher d’être surprise: elle a encore changé ses cheveux. De noir corbeau, ils
                sont maintenant blond platine; à croire que c’est fini avec le beau Marc-Antoine. Ou
                était-ce Pierre-Antoine? Je ne sais plus, je n’arrive pas à tenir le compte!


    — Oui, Thomas, je viens d’entrer dans la chambre de Julie…
                Oui, nous sommes censées étudier pour le test de demain après-midi.


    En me jetant un coup d’œil amusé, elle ajoute:


    — Ben non, Thomas, voyons! Tu connais notre Julie! Il n’y aura pas de
                bière… Non, tu ne peux pas venir nous en porter… Oui, nous étudierons un peu et
                parlerons beaucoup des garçons… C’est ça… à demain!


    Après avoir nonchalamment laissé tomber par terre son sac à dos, sa veste
                et son téléphone, elle ferme la porte de ma chambre et vient me rejoindre sur mon
                lit.


    — Salut beauté! Tu parlais au beau Marc quand je suis arrivée? Tu sais,
                il est vraiment trop top, ton chum. Dommage que tu l’aimes autant, sinon, je
                jetterais mon dévolu sur lui, c’est sûr! Comment ça va, tu as l’air soucieux? Et
                lui, comment va-t-il? Vient-il te voir en fin de semaine ou est-ce que c’est toi qui
                vas finalement le retrouver à Montréal? Comme tu as pu t’en douter en me voyant la
                tête, c’est terminé avec Marc-Olivier. Tu te rends compte? Il a osé me dire qu’il
                aimerait que je revienne à ma couleur naturelle! Voyons, qui veut avoir des cheveux
                bruns?!


    Ça, c’est du Léa tout craché! Elle pose toujours tout un
                tas de questions sans même laisser le temps à son interlocuteur de répondre. Du plus
                loin que je me souvienne, elle a toujours été comme ça. Elle dit tout ce qui lui
                passe par la tête; elle n’a aucun filtre!


    En première ou en deuxième année, je ne me souviens plus très bien, elle
                a eu de légers problèmes avec notre enseignante à cause de sa manie de toujours dire
                ce qu’elle pense. Elle a regardé madame Denise et lui a dit:


    — Vous savez, madame Denise, vous avez des poils noirs un peu partout sur
                les joues et d’autres dans le cou. Vous devriez faire comme mon papa et vous raser
                le matin. Si vous voulez, je peux lui demander s’il veut vous prêter son rasoir. Ça
                serait beaucoup plus beau.


    Cette simple remarque enfantine lui a valu de passer la récréation
                suivante dans la classe à faire du ménage et à écouter, en soirée, le sermon de sa
                mère parce que oui, madame Denise l’avait appelée pour se plaindre. Sa mère avait
                tellement honte! Elle a été obligée de rassurer l’enseignante que rien ne clochait
                avec son apparence, que jamais Léa ou une autre personne de sa maisonnée n’avait dit
                de méchancetés sur elle. Elle avait été obligée de se confondre en excuses.


    Donc, je ne me sens pas du tout vexée par l’attitude de
                Léa.


    — Oui, Léa, je parlais à Marc. Il va bien et je suis contente que tu
                t’abstiennes de lui faire des avances! Il ne peut pas venir en fin de semaine, alors
                il m’a encore demandé d’aller le rejoindre à Montréal. Je ne peux pas. Le camp de
                jour commence mardi, et lundi, même si c’est la Saint-Jean-Baptiste, on a une
                réunion de préparation pour les activités des jeunes. En plus, un déjeuner sera
                servi. Je ne peux quand même pas manquer ça!


    — On sait bien, toi et la bouffe! Vous avez une relation un peu étrange,
                la nourriture et toi: tu manges pratiquement tout ce que tu veux et tu ne prends pas
                un gramme. Ce n’est pas juste! Mais tu pourrais quand même aller à Montréal en fin
                de semaine, Julie. Tu n’as qu’à partir avant la fin de ta journée de planification
                avec Thomas vendredi. Tu travailles encore avec lui cette année, non? Je ne pense
                pas que ça va le déranger si tu pars vers 15 heures pour aller faire des galipettes
                avec ton chum!


    — Ouais, l’idée me plait. Je vais peut-être y penser et laisser tomber le
                déjeuner avec mes collègues du camp de jour lundi matin. J’arriverai seulement pour
                la réunion.


    — Tant qu’à penser, pense surtout à tout ce que vous
                pourriez faire à Montréal toute la fin de semaine, tous les deux!


    — C’est loin, Montréal… Mais j’avoue que je m’ennuie de Marc, de sa
                bouche, de ses yeux, de ses mains…


    — Ah! Je le savais! Tu t’ennuies de lui ou du sexe avec lui? Pense à tout
                ce que vous faites ensemble et tu vas voir, tu vas vouloir aller le rejoindre en
                courant!


    — Tu as peut-être raison.


    — Bon, maintenant que cette question est réglée, tu es sûre de ne pas
                avoir de bière cachée sous ton lit? me demande-t-elle en riant et en se penchant au
                sol.


    — Non Léa, il n’y en a pas! Tu sais qu’il n’y a presque jamais de bière à
                la maison quand Justin n’est pas là. Ma mère n’en boit pas, mais ça va peut-être
                changer quand son chum déménagera ici. On ne sait jamais… Bon, assez de placotage!
                As-tu vu la dernière vidéo du groupe de musique Live? Elle est vraiment
                    hot!


    Sur ce, on commence à chercher des vidéos sur le Net. Naturellement, il y
                en a des bons et des moins bons, mais ça passe tout de même le temps! J’arrive plus ou moins à me concentrer, car je repense à la conversation que
                Léa et moi avons eue à propos de Marc et de la possibilité de passer la fin de
                semaine à Montréal avec lui. Je m’ennuie de mon chum, c’est vrai, et c’est aussi
                vrai que j’aime bien faire l’amour avec lui. Ce n’est pas comme dans les livres ou
                les films, mais c’est correct.


    Au bout d’un moment, je me rends compte que Léa s’est endormie à mes
                côtés. Je ne veux pas la réveiller, alors je me lève doucement, je la recouvre de ma
                courtepointe et je m’assois sur mon lit. Je prends mon cellulaire rose bonbon pour
                voir si Marc m’a écrit. Rien. Je prends mon courage à deux mains, j’arrête de penser
                et lui envoie un texto:


    

      «Salut! Il faudrait qu’on en parle, mais je pourrais aller te
                    rejoindre à Montréal cette fin de semaine. Il n’y a pas de camp de jour lundi
                    parce que c’est la St-Jean, mais comme les autres années, on va manger ensemble,
                    je devrai donc partir tôt de chez toi. Je pourrais arriver vendredi vers l’heure
                    du souper. Qu’en penses-tu?»


    


    Je ne prends pas le temps d’y penser plus longuement, j’envoie le
                message, je ferme mon cellulaire et me couche moi aussi.


  




  

    

      CHAPITRE 2


    


    Le lendemain matin, après un réveil tout en douceur sur la musique
                de Metallica, Léa et moi prenons un léger déjeuner puis partons pour l’école. Comme
                je reste à deux kilomètres de celle-ci, nous décidons de faire le trajet à pied. Il
                fait beau, il y a quelques nuages ça et là, mais rien d’inquiétant.


    Tout en marchant, nous parlons naturellement des garçons. Comme je m’y
                attendais, Léa a déjà des vues sur une autre conquête: le beau Olivier. Il est
                grand, vraiment gentil et très lunatique. La preuve: nous le croisons deux fois en
                allant rejoindre Thomas assis sous un arbre et il nous demande les deux fois si nous
                allons bien.


    Comme d’habitude, Thomas est arrivé avant nous. Il nous
                attend avec des petits pains chauds qu’il a achetés à la cafétéria et des cafés
                crème. Un pur délice! Nous nous assoyons et Léa remarque que Thomas a des éraflures
                un peu partout sur les jambes et un pansement sur un coude.


    — Dis donc, Thomas, que t’est-il arrivé cette fois-ci? Un accident de
                «parcours», c’est-à-dire, est-ce que tu as perdu pied en essayant de sauter
                par-dessus les bancs de la rue Wellington ou bien es-tu encore tombé de ta planche à
                roulettes en descendant les escaliers de l’hôtel de ville?


    — Ouais, si on veut! Tu sais, il y avait ces deux filles au parc hier
                soir et j’avais ma planche, alors…


    Voyant notre air sceptique, il ajoute:


    — J’ai voulu les impressionner! En beau bonhomme que je suis,
                naturellement toujours très prudent, je n’ai pas pu résister à un banc de parc. Une
                chose en entraînant une autre, j’ai commencé à faire un ou deux trucs avec ma
                planche et je suis tombé en plein visage sur le trottoir, devant les filles.


    — Aie! dis-je. Est-ce que tu t’es fait mal? Es-tu allé à l’urgence? As-tu
                mal à la tête ce matin? As-tu besoin de quelque chose?


    — Relaxe, Julie! À part quelques bleus et des écorchures
                plus ou moins grosses, j’ai surtout mal à l’orgueil. La bonne nouvelle, c’est que la
                belle blonde est venue me voir pour s’assurer que j’allais bien. Du coup, elle m’a
                donné son numéro de téléphone et elle m’a dit de l’appeler sans faute.


    — Super, Thomas! s’exclame Léa. Quel est le nom de la chanceuse? On peut
                l’appeler? Qui sait, elle a peut-être un frère?


    — Ben… euh… il y a un léger problème. Comme je n’avais ni cellulaire, ni
                papier, ni crayon, je n’ai pas pu noter son nom et son numéro. Mais je lui ai dit
                que j’allais m’en souvenir. Arrivé à la maison, je ne me rappelais ni l’un ni
                l’autre! Elle était vraiment belle avec ses cheveux blonds bouclés…


    — C’est pas grave, Thomas: tu nous as, nous! ricane Léa. Une belle grande
                brune qui change régulièrement la couleur de ses cheveux et une belle rousse aux
                cheveux bouclés. Que peux-tu demander de plus?!


    — Tu as raison, répond Thomas en embrassant Léa sur la joue. Tu es une
                jolie brunette qui change la couleur de ses cheveux toutes les semaines, qui a un
                sourire éblouissant, mais a un caractère de chien. Quant à Julie, l’équivalent de
                Bryce Dallas, elle est une superbe rousse aux cheveux longs et tellement soyeux qu’on voudrait se perdre dedans, elle a les yeux bleu-gris, de
                belles formes, mais elle est malheureusement amoureuse d’un autre! Tu as raison,
                Léa, qu’est-ce que je peux bien demander de mieux?!


    — Ben voyons, Thomas! lui dis-je, un peu gênée par ces belles paroles. Tu
                sais bien que tu es le seul qui compte vraiment pour moi. Tu es l’homme de ma
                vie!


    En lui disant cela, je le regarde tout naturellement dans les yeux et je
                lui plante un gros baiser sur le coin de la bouche. J’ai beau avoir adopté un ton
                sarcastique, nous savons tous les deux que je ne plaisante qu’à moitié.


    En effet, même si j’aime Marc plus que tout, je ne suis avec lui que
                depuis six mois… et il habite à Montréal. Thomas, lui, je le connais depuis que je
                suis toute petite et il demeure à deux rues de chez moi. C’est le premier garçon que
                j’ai embrassé et le premier avec qui j’ai dansé. Je sais aussi que quoi qu’il
                arrive, je pourrai toujours compter sur lui. Il sera toujours là pour moi. Et avec
                sa tête à la Ian Somerhalder, il ne restera pas célibataire longtemps!


    — Bon, allez, groupe! On sort nos livres d’anglais. Il faudrait bien
                faire une petite révision avant d’aller passer notre dernier examen, dis-je en
                ramassant mon sac.


    Je me dirige vers l’entrée de l’école et je vais m’asseoir
                dans un coin. Mes amis me rejoignent. En compagnie de quelques autres élèves, on
                commence à réviser. Il reste encore deux heures avant l’ultime test, alors on se
                concentre!


    Après environ une heure d’étude, mon cellulaire se met à vibrer. Toute
                contente, je suis certaine que c’est Marc qui répond finalement à mon message envoyé
                la veille, mais c’est ma mère qui veut seulement me souhaiter bonne chance. Je suis
                à la fois contente et déçue que ce ne soit pas mon chum. Il est sûrement occupé…


    Je me replonge dans mon livre. Au bout d’un certain temps, puisque plus
                personne n’étudie et qu’il ne reste que dix minutes avant notre examen, nous allons
                vers le local d’anglais.


    Je fais comme tous les autres élèves de la classe: je laisse mon sac à
                l’avant et mon cellulaire dans un panier sur le bureau du prof. Je m’assois en
                silence et dès que l’enseignant nous donne le feu vert, je commence le test.


    Après environ trente minutes, un cellulaire sonne dans le panier. Toutes
                les têtes se lèvent en même temps pour voir le coupable. Mister Paul, le
                surveillant, prend le coupable dans ses grosses mains poilues, un téléphone rose bonbon. Merde, c’est le mien! Rouge de honte, je m’excuse:


    — I’m really sorry, mister Paul for the texto.


    — It’s OK miss Julie. You just received a message from a guy call
                    Marc. Is there an emergency, Miss Julie, or can you wait until the end of the
                    exam to get your message?


    — No sir, there is no emergency, I can wait.


    Sur ces paroles, je baisse vivement la tête et j’essaie de cacher mon
                embarras derrière le rideau de mes cheveux qui sont heureusement tombés devant mon
                visage. J’ai chaud. Je ne suis pas fière d’avoir oublié d’éteindre mon cellulaire,
                mais en même temps, je suis fébrile: Marc a sans doute répondu à mon message! Après
                quelques sifflements légèrement dérangeants de la part des autres élèves, le silence
                revient et nous pouvons continuer notre examen en silence.


    Finalement, lorsque je termine mon examen, j’ai tellement hâte d’aller
                lire mon message qu’après avoir remis ma copie à mon enseignant, je saisis mon
                cellulaire et sors de classe en claquant la porte… et en oubliant mon sac! Gênée
                pour une deuxième fois, je reviens sur mes pas. Je referme la porte doucement et je cours me réfugier sous un arbre. Marc m’a effectivement envoyé un
                message:


    

      «Salut ma belle! J’ai eu ton message. Ce serait vraiment bien que tu
                    viennes en fin de semaine. Je te rappelle ce soir ou demain. À plus! XXX»


    


    Quoi, c’est tout? Je sais que Marc n’a jamais été très volubile, même par
                écrit, mais quand même! Il aurait pu, je ne sais pas moi, me parler de mon dernier
                examen, me dire ce qu’il veut faire pendant la fin de semaine… Mais bon, il va
                m’appeler ce soir… ou demain. Alors je n’ai qu’à attendre et on parlera à ce
                moment-là.


    Je me couche sur le dos pour profiter du soleil qui filtre à travers les
                branches au-dessus de ma tête. Thomas arrive en courant. Son chandail est plaqué sur
                son torse, il moule sa poitrine et ses abdominaux assez bien dessinés, ses shorts
                sur ses cuisses musclées. Il est vraiment craquant; il a les cheveux un peu longs
                sur les oreilles, comme lorsque Somerhalder jouait dans Vampire Dairies, de
                trop grands pieds, à mon avis, mais du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, il est
                absolument sublime.


    — Eh, chérie, t’étais pressée de sortir! Et puis, qu’est-ce qu’il t’a
                écrit, ton beau Marc?


    — Bof, pas grand-chose. Il me dit juste qu’il est content
                que j’aille le rejoindre à Montréal en fin de semaine et qu’il va m’appeler ce soir
                ou demain. C’est tout.


    — Quoi, rien de plus? T’en fais pas, ma belle, il est sûrement débordé
                avec ses ateliers et ses tournées des bars avec ses chums!


    — Tu as sûrement raison. Euh… changement de sujet, c’est super gentil ce
                que tu as dit à propos de moi ce matin.


    — Euh… oui, bon… Oli organise un party ce soir chez lui pour fêter
                la fin de l’année scolaire. Tu connais le menu d’avance: hot dogs, piscine, spa,
                bière et camping sur le terrain de ses parents. Est-ce que tu viens? Tout le monde y
                sera.


    — Je ne sais pas. Tu m’as entendue, Marc doit m’appeler…


    — Allez, Julie, viens! Marc peut appeler juste demain de toute façon. Tu
                auras ton cellulaire: s’il t’appelle, tu répondras. J’ai déjà dit à Oli que tu
                viendrais et qu’on dormirait dans la même tente que lui et Léa, alors tu n’as pas le
                choix! Allez, ça va être le fun!


    J’accepte et on se donne un gros câlin. Comme j’ai encore quelques heures
                devant moi avant d’aller le rejoindre chez Oli, je rentre à la maison
                pour me reposer et me préparer.
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    À mon arrivée chez moi, Justin est en train de sortir des tonnes de
                choses de sa voiture avec ma mère. Il y a des trucs partout. Il s’installe vraiment
                petit à petit chez nous! Ils vont sûrement avoir besoin d’aide. Du coup, je ne serai
                pas obligée d’aller au party chez Oli!


    Lorsque je m’avance pour offrir mon aide, c’est ma mère qui prend la
                parole en premier:


    — Salut Julie! Alors, ton examen d’anglais, comment ça s’est passé?


    — Bien! Je suis certaine de passer. Je suis donc plus ou moins
                officiellement en cinquième secondaire! Je me demandais si…


    Ma mère m’interrompt et me dit:


    — En passant, Léa a appelé pour me dire que vous sortiez ce soir et
                qu’elle sera ici dans à peu près deux heures. J’ai sorti ton sac de couchage et le
                matelas gonflable. Il ne te reste que ton sac à dos et ton oreiller à préparer.


    — C’est que…


    — Ça tombe vraiment bien que tu sortes, Julie. Justin et
                moi, on va passer la soirée à ranger ses choses et à faire du ménage. Oh, et tu
                diras merci à Justin: il a pensé que tu aimerais sûrement apporter de la bière ce
                soir, alors il t’a acheté quelques bouteilles.


    — Merci, Justin, merci, maman, dis-je un peu déçue de la tournure des
                événements. Vous êtes certains que vous n’avez pas besoin de mon aide? Je peux très
                bien rester à la maison si vous voulez.


    — Non, chérie! Va te préparer, tu vas être en retard.


    Sur ces gentilles paroles, elle retourne à ses boîtes.


    Léa me connaît trop bien; elle savait sans doute que je chercherais à me
                défiler. Comme les autres années, le party sera probablement génial, il y
                aura beaucoup de monde et on va se coucher très tard et un peu ivres. Mais j’ai dit
                à Thomas que j’irais, alors je vais me préparer.


    Pendant que je fouille dans mes tiroirs afin de savoir ce que je vais
                porter, je ne peux m’empêcher de regarder mon cellulaire à quelques reprises pour
                m’assurer que je n’ai manqué aucun message ni appel. Je vérifie même si la pile est
                bonne! J’ai vraiment hâte que Marc m’appelle pour qu’on puisse parler
                de la fin de semaine qui s’en vient.


    Une fois mes préparatifs pour la soirée terminés, je m’étends sur mon lit
                et j’essaie de me reposer un peu avant l’arrivée de Léa.


  




  

    

      CHAPITRE 3


    


    J’ai dû m’assoupir quelques instants parce que je suis brusquement
                réveillée par des coups de tonnerre. Machinalement, je tends le bras vers la fenêtre
                pour la fermer, mais il fait encore beau soleil dehors. D’autres coups de tonnerre
                se font entendre. Mon téléphone; c’est Marc!


    — Salut! J’avais tellement hâte de te parler, je m’ennuie de toi! Tu as
                eu mon texto, qu’en penses-tu? Veux-tu toujours que je t’envahisse en fin de
                semaine?


    — Hey, ma belle! Laisse-moi placer un mot, tu es en train de devenir
                comme Léa! Oui, j’ai bien eu ton message et oui je veux que tu viennes envahir ma
                maison en fin de semaine. Quelle question! Tu n’auras qu’à me texter une vingtaine
                de minutes avant d’arriver au terminus de Longueuil et j’y serai à
                ton arrivée. Je suis tellement content que tu te décides enfin à venir!


    — On va avoir du plaisir! Mais ne planifie pas trop de choses avec trop
                de monde. Moi, c’est avec toi que je veux être!


    — T’inquiète pas, Julie. Vendredi et dimanche, on restera tranquilles,
                tous les deux si tu veux. On ne verra mes amis que samedi. Tu te souviens des gars
                de mon équipe d’impro? On va passer la journée avec eux.


    — Je me souviens un peu de quelques visages, mais pas des noms. Ça fait
                longtemps que je les ai vus.


    — Il faut que je te laisse, ils m’attendent à la porte. À vendredi soir,
                ma belle!


    Et il raccroche avant même que j’aie pu lui dire que je l’aime. Bof, ce
                n’est pas vraiment grave; je le verrai dans deux dodos!


    Alors que je sors de la maison pour prendre une bouffée d’air et avertir
                ma mère de mes plans pour la fin de semaine, Léa arrive. J’embrasse ma mère et
                Justin, et j’écoute encore une fois les consignes de sécurité: pas de drogue, on ne
                conduit pas si on a bu, on ferme la porte à clé avant d’aller dormir et… J’ai oublié le reste. Fermer la porte à clé; on dort dans une tente!


    En route vers la maison d’Olivier, je raconte à Léa la dernière
                conversation que j’ai eue avec mon chum. Elle aussi trouve qu’il a fait ça court,
                mais elle connaît Marc depuis plus longtemps que moi et selon elle, son comportement
                est normal.


    Une fois arrivées, nous nous installons rapidement, prenons quelques
                bières et allons rejoindre les autres pour fêter la fin de l’année scolaire. Cette
                fête est devenue une tradition. Naturellement, il y a de la baignade, des hot dogs,
                de la bonne musique, un gros feu de camp et des tentes partout. C’est sans compter
                les cannettes de bière que tout le monde laisse traîner par terre! La soirée se
                passe sans anicroche et lorsque je me couche, j’ai la tête qui tourne, mais j’ai eu
                vraiment beaucoup de plaisir.
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    Les deux dernières journées de la semaine passent trop lentement à
                mon goût. Les réunions pour le camp de jour débutant bientôt s’éternisent. Je suis
                fatiguée, je ne dors pas beaucoup. Quand vendredi arrive finalement, je suis aux
                anges.


    Comme convenu, je quitte la dernière réunion en avance et
                laisse le soin à Thomas de terminer la planification pour la semaine suivante. Je
                n’ai que le temps de passer à la maison pour ramasser mon sac à dos et mon livre
                avant de me rendre au terminus Vieille Gare. Au moment où j’y mets les pieds,
                l’autobus arrive. Après m’être confortablement installée, j’appelle ma mère à son
                travail pour lui souhaiter une belle fin de semaine, puis j’allume mon iPod et je me
                plonge dans la lecture du dernier roman que j’ai acheté.


    Comme convenu avec Marc, une vingtaine de minutes avant l’arrivée de
                l’autobus à Longueuil, je lui envoie un texto. Lorsque je descends du véhicule, je
                le vois.


    D’accord, c’est vrai, il est assez difficile de le manquer dans une
                foule. Il est à peu près de la même grandeur que Thomas, soit environ un mètre
                quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-dix, et il est absolument parfait! Il est beau,
                grand, gentil… et il est mon amoureux! Bien sûr — je devrais m’y habituer —,
                lorsqu’il se dirige vers moi, presque toutes les filles se retournent sur son
                passage et lui lancent un sourire aguicheur. Mais lui, il n’a d’yeux que pour moi.
                Quelle sensation!


    Après nos retrouvailles tout en baisers, nous prenons le métro jusque
                chez lui. Lorsque nous arrivons, je remarque des valises sur le pas
                de la porte et un taxi qui attend dans la rue. Petit oubli de la part de Marc,
                délibéré ou non, il a omis de me dire que sa mère va passer le week-end chez une
                amie à Mont-Tremblant et qu’elle nous laisse la maison. Nous serons seuls, à
                Montréal, sans parent. J’éprouve un léger malaise, mais je souhaite quand même à
                Suzanne de passer un bon week-end.


    Quand nous nous retrouvons seuls, tous les deux, Marc me prend par la
                main et m’entraîne dans sa chambre à l’étage. Je laisse négligemment tomber mon sac
                et ma veste sur le sol et je le regarde. Puis, tout aussi doucement que rapidement,
                il me prend dans ses bras. Il me déshabille fébrilement et nous faisons l’amour. Il
                est un peu brusque, ce que j’aime plus ou moins, mais bon, ça fait longtemps et
                j’avoue que, moi aussi, j’avais envie de lui. J’espère simplement qu’il sera plus
                doux le reste de la fin de semaine.


    Après nous être rhabillés, Marc me fait part du programme pour la fin de
                semaine:


    — Tout d’abord, ce soir, on va réchauffer un plat que ma mère nous a
                préparé et on mangera en regardant un film. Qu’est-ce que tu en penses?


    — OK, mais est-ce qu’on peut regarder un film d’action? Tu
                sais que j’ai un faible pour ce genre. Est-ce que tu as le dernier Avengers,
                je ne l’ai pas encore vu?


    — Ben oui, Julie, je l’ai! Tu sais que j’aime ces films à peu près autant
                que toi! Ensuite, demain après-midi, on pourrait aller rejoindre mes amis au parc
                d’attractions La Ronde et regarder les feux d’artifice en soirée. Un super DJ se
                produira sur scène. Il est malade, vraiment trop hot; je suis sûr que tu vas
                capoter! Finalement, dimanche, on pourrait aller se promener dans le Vieux-Montréal.
                Ça te va?


    — Oui, sur toute la ligne! Par contre, lundi, il va falloir que je parte
                tôt; j’ai une dernière réunion d’équipe avant le camp de jour qui commence le
                lendemain.
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    Samedi matin, nous prenons notre temps. Après un petit-déjeuner
                tardif et une douche pimentée par une séance de câlins plus douce que la veille,
                Marc m’annonce qu’on doit rejoindre ses amis tôt après le dîner, donc nous
                partons.


    Une fois sur le site de La Ronde, il me présente tout le monde, des gars
                et des filles, mais j’ai de la difficulté à retenir les noms et j’en
                mélange quelques-uns, ce qui les fait bien rire. On monte dans la plupart des
                manèges et j’ai beaucoup de plaisir à regarder mon chum entouré de sa gang. Même
                s’il plaisante tout le temps avec ses amis, il a toujours une petite attention pour
                moi, que ce soit un regard, un sourire ou une simple caresse dans le dos ou sur le
                bras. Naturellement, comme la journée est plutôt chaude, qu’il y a énormément de
                visiteurs et que nous attendons beaucoup avant de faire des manèges, nous
                entrecoupons les tours de quelques bières et autres trucs à manger.


    Viennent ensuite les magnifiques feux d’artifice de je ne sais plus quel
                pays et finalement, la musique. Le DJ s’appelle David A1. Il est vraiment
                bon! Sa musique est super, ses mix sont malades et l’ambiance est électrique!


    Il parait que c’est toujours comme ça quand il se produit quelque part.
                En plus, il est beau! Il a les cheveux blonds, rasés sur les côtés, et son torse et
                ses bras sont saturés de tatouages. Je pense que c’est un des plus beaux gars que
                j’ai jamais vus!


    Vers minuit et demi, nous retournons tous chez Marc.
                Quelques-uns de ses amis sont dans un état assez avancé. Lorsque nous arrivons, je
                vais à l’étage me changer. Je délaisse mon short pour un jeans et je remets mon
                cellulaire dans ma poche arrière après avoir regardé les photos que j’ai prises et
                la vidéo que j’ai faite à La Ronde. Mon chum et ses amis sont assis au salon, alors
                je les rejoins et la petite fête se poursuit. Je bois une ou deux bières, mais comme
                je n’ai pas envie d’avoir mal à la tête le lendemain et parce que je veux profiter
                pleinement d’une journée complète avec Marc, je n’en consomme pas plus.


    Je file à la cuisine me chercher une bouteille d’eau et deux des amis de
                Marc me suivent et deviennent un peu trop entreprenants à mon goût. Ils sont sous
                l’effet de l’alcool et je n’apprécie pas leur comportement.


    Comme je commence à avoir de la difficulté à garder les yeux ouverts,
                j’embrasse Marc, je salue tout le monde et je monte me coucher. Nick et Toby — je
                pense que c’est leur nom —, me suivent intensément des yeux. Je ne les vois pas,
                mais je le sens. Je ferme la porte de la chambre et je les entends reprendre leur
                conversation à voix basse.


    Comme je suis trop fatiguée pour me laver le visage ou prendre une douche
                et que j’ai encore l’impression d’être dans les manèges, je me laisse
                simplement tomber sur le lit, tout habillée, et je m’endors immédiatement.


  




  

    

      CHAPITRE 4


    


    Peu de temps après être allée au lit, un son me réveille. Un rire,
                des paroles, de la musique, voilà seulement ce que j’arrive à distinguer à travers
                la brume de mon cerveau. OK, j’ai peut-être un peu trop bu, mais bon, je suis à
                Montréal avec mon chum; il faut que j’en profite un peu! Je vais probablement avoir
                un de ces maux de tête, mais ça en aura valu la peine.


    Je suis couchée sur le dos, en étoile, et j’essaie de bouger, mais il y a
                quelque chose qui m’en empêche. Marc s’est probablement à moitié endormi sur moi
                lorsqu’il est venu me rejoindre, donc je ne peux me mouvoir. Du coup, j’essaie alors
                de lever le bras gauche pour le pousser jusqu’à ce qu’il se réveille, mais j’en suis
                incapable. Je tourne la tête pour constater dans quelle position nous
                sommes tout en essayant de déplacer mes fesses et mes jambes, et c’est là que je les
                vois.


    Ils sont trois. Deux d’entre eux me tiennent fermement les chevilles
                pendant que le troisième essaie tant bien que mal de m’enlever mon jeans. J’essaie
                de nouveau de lever les bras, mais je remarque que je suis attachée à la tête du
                lit. Je suis maintenant complètement réveillée. J’ai peur, je suis terrorisée, je me
                mets à crier, à appeler Marc, ma mère, Thomas, bref, tous ceux que j’aime. Je me
                mets à hurler.


    — Merde! Ta gueule, salope! Tenez-la fermement, les gars, je vais
                m’arranger pour qu’elle la ferme. Comme ça, elle pourra apprécier en silence ce
                qu’on lui fera. Tu nous as allumés toute la journée, espèce d’agace, alors c’est
                maintenant le temps de tenir tes promesses. Tu vas voir, beauté, tu vas adorer! Tu
                vas même en redemander!


    Mon jeans tombe par terre dans un bruit sourd et l’un des gars s’y prend
                à deux reprises pour le déplacer sur le sol pour éviter qu’il gêne leurs mouvements.
                Toby, Nick ou l’autre fouille dans mes bagages et s’empare de l’une de mes camisoles
                qu’il utilise pour me faire un bâillon de fortune. Il le sert tellement fort que je
                ne peux ni parler ni crier; je ne peux que sangloter en silence et
                appréhender ce qui va se passer. J’essaie une fois de plus de lever les jambes, de
                me tordre dans tous les sens, mais ils sont trop forts. Ma petite culotte retrouve
                rapidement mon pantalon sur le sol. L’un des gars prend alors une bouteille de je ne
                sais quoi, tire un peu sur mon bâillon et me verse une bonne rasade d’alcool dans la
                bouche. Je m’étouffe, j’essaie de cracher, je pleure et, eux, ils rient.


    Je suis maintenant entièrement nue et à leur merci. Avant de se placer
                entre mes jambes écartées dans une position extrêmement humiliante, l’un des gars me
                verse de la boisson sur la poitrine et il se met à la lécher goulûment. Arrivé à mon
                mamelon, comme s’il voulait me faire payer pour mes cris, il le prend entre ses
                dents et me mord sauvagement. Je hurle, mais à cause de mon vêtement dans la bouche,
                aucun son ne sort. Il se relève après ce qui me semble une éternité et passe la
                bouteille à un autre gars. Je sens un liquide chaud, du sang, je l’imagine puisqu’il
                m’a mordue sauvagement, couler le long de mon flanc droit. Ça fait mal, ça brûle,
                j’ai mal.


    Avec un sourire carnassier, celui qui a maintenant la bouteille entre les
                mains en prend une bonne gorgée, baisse son pantalon et me pénètre violemment. Il me
                fait mal, il me pince les cuisses, les fesses; il met aussi ses doigts entre mes
                jambes et me pince là aussi. J’ai l’impression qu’il me déchire à
                l’intérieur. Quand il a terminé, il remet son jeans et prend la place de l’un de mes
                agresseurs qui me tient les jambes. Celui-là ne baisse pas son pantalon. Il me
                regarde et dit simplement avec un drôle de regard:


    — Allons voir ce que ça goûte!


    C’est Nick, lui, je le reconnais. Avec ses yeux foncés, presque noirs
                dans la pénombre de la chambre et ses cheveux coiffés en mohawk, je le
                reconnaitrais partout. Il reprend la bouteille d’alcool et m’en verse dans
                l’entrejambe. Ça chauffe. Puis il me regarde, sourit, se penche, prend une ou deux
                lampées de liquide et me mord le clitoris et les lèvres. Je hurle à m’en fendre
                l’âme, mais encore une fois, mes cris sont étouffés. Je perds connaissance.


    Je reviens à moi alors que mon premier agresseur me frappe allègrement au
                visage. Le sang coule de mon nez jusque sur mes lèvres, dans ma bouche. Quand il
                voit que je suis de nouveau réveillée, il prend sa bière, détache un peu mon bâillon
                et m’en verse près de la moitié dans la bouche. Je m’étouffe, je crache et je finis
                par tourner la tête pour vomir dans mes cheveux étalés sur le lit. Il me sourit
                presque tendrement, m’essuie la bouche et m’embrasse.


    Comme je lui mords la lèvre, un autre gars me pince le
                mamelon et le tord jusqu’à ce que je lâche prise sur son ami. Ce dernier, furieux,
                me frappe si violemment sur la joue que ma tête frappe l’os de mon épaule. Je sens
                que ça commence à enfler. Il va à son tour se placer entre mes jambes, les relève le
                plus haut possible, me donne plusieurs coups sur les fesses et l’entrejambe et me
                sodomise violemment. J’ai le sentiment que tout à l’intérieur de moi se rompt.


    Je ne sens presque plus rien. J’ai l’impression qu’une autre personne
                subit cette torture. Je suis tout engourdie, j’ai la tête qui tourne, j’ai envie de
                vomir, le goût de mourir. Lorsque je vois mon agresseur descendre sa bouteille de
                bière entre mes jambes en même temps qu’il est à l’intérieur de moi, je hurle à
                nouveau et je sombre dans l’inconscience.


  




  

    

      CHAPITRE 5


    


    Je reviens à moi lentement, douloureusement. J’essaie de bouger,
                mais je suis ankylosée, j’ai mal partout, j’ai du mal à soulever ne serait-ce que le
                petit doigt. Je regarde autour de moi; je me souviens de la journée de la veille
                passée à La Ronde avec les amis de Marc, mais pas de la soirée. Il y a comme un
                grand trou noir à l’endroit où devraient être ces souvenirs. Je suis couchée dans le
                lit de Marc, seule, nue et le soleil commence à peine à se lever. On n’entend aucun
                son, aucun bruit dans la maison. Marc doit probablement s’être endormi dans le
                salon.


    Je bouge la tête; elle me fait mal. Je ramène mes mains sur mon visage.
                Il est chaud, enflé et il semble y avoir des croûtes de sang séché un peu partout.
                Je commence à paniquer et je remarque mes poignets: ils ont des
                traces rouge mauve. On dirait que j’ai été attachée. Je vois aussi plusieurs
                ecchymoses sur mes bras.


    À ce moment, tout me revient en bloc: le viol, les amis de Marc, les
                morsures, la honte, l’humiliation et, surtout, la douleur. Je soulève le drap
                légèrement et je vois mes seins. Ils sont pleins de bleus et il y a des traces de
                dents et des coulisses de sang séché sur l’un d’eux. Je me lève doucement. Lorsque
                je me retrouve assise, je remarque du sang séché sur le drap plat au niveau de mon
                entrejambe. Je me mets à pleurer. Ça fait tellement mal!


    Je me lève, je ramasse mes choses et je les fourre pêle-mêle dans mon sac
                à dos. J’enfile mon pyjama, parce que c’est la seule chose que mon corps meurtri est
                capable de tolérer. Je vais dans le salon retrouver Marc. Je dois lui raconter ce
                qui s’est passé, ce que ses «précieux» amis m’ont fait.


    Il est avachi sur le divan; il est torse nu, en boxer. Je m’approche
                lentement et je remarque sa main: elle est sur le sein nu d’une fille couchée par
                terre à côté du divan. Je pousse un gémissement de douleur. En plus de me sentir
                sale, voilà que je suis trahie. Il y a des bouteilles vides partout et j’en accroche
                    quelques-unes en me dirigeant vers la porte. Marc n’a aucune
                réaction ni la fille qui est avec lui. Le seul mouvement qu’il fait lorsque j’ouvre
                brusquement la porte et que je jette un dernier coup d’œil derrière moi, c’est de
                serrer davantage le sein de la fille.


    En descendant tant bien que mal les marches du porche de la maison avec
                mon bagage, je sors mon cellulaire pour appeler quelqu’un, mais je ne sais pas qui.
                Tout est embrouillé dans ma tête.


    J’ai reçu un message texte de Thomas dans la nuit. Thomas! Lui, il
                viendra me chercher à Longueuil si je le lui demande. Je déambule péniblement vers
                la station de métro la plus proche et je l’appelle. Je laisse sonner quatre ou cinq
                fois. Il est encore très tôt; j’espère simplement qu’il répondra. Je veux entendre
                sa voix si réconfortante. Comme je m’apprête à raccrocher pour appeler ma mère, il
                prend mon appel d’une voix pleine de sommeil:


    — … Hum…… lo?


    — Thomas?… C’est Julie… , lui dis-je d’une toute petite voix pleine de
                sanglots.


    Maintenant tout à fait réveillé, il me dit:


    — Julie! Qu’est-ce qu’il y a? Tu n’es pas à Montréal? Qu’est-ce qui se
                passe? Où es-tu?


    — … Thomas, s’il te plaît, aide-moi… Viens me chercher… Je
                vais être au terminus de Longueuil… Dehors… Viens vite… J’ai besoin de toi…


    — J’arrive, Julie! Donne-moi une heure, une heure et demie gros max.
                Mais, Julie, me dit-il, qu’est-ce qui se passe? Parle-moi, Julie, s’il te plaît!


    — … Tantôt Thomas… Viens vite, s’il te plaît…


    Je raccroche et j’entre dans la station de métro d’un pas chancelant. Je
                veux rapidement quitter cette ville qui a détruit une partie de moi, de ma vie. J’ai
                l’impression d’être dans un nuage; j’ai l’impression que c’est une autre personne
                qui marche péniblement dans la station.


    Quand le métro arrive finalement, je m’assois dans un coin, loin de tout
                le monde. Je laisse mes cheveux couvrir mon visage à moitié et je baisse ma
                casquette sur mes yeux. Mes magnifiques cheveux roux sont maintenant si sales qu’on
                en distingue à peine la couleur. Ils sont pleins de vomi, de bière et d’autres
                choses dont je préfère ne pas me souvenir.


    Quelques personnes me jettent des coups d’œil intrigués ou un regard de
                pitié, mais personne ne me parle. Un homme d’un certain âge me dévisage, mais je
                tourne la tête et je ferme les yeux. Je compte les arrêts du métro
                avant d’arriver à Longueuil. Je sanglote doucement, mais on m’ignore. On me laisse
                tranquille, mais je sens quelques regards sur moi et j’entends les gens
                chuchoter.


    Lorsque le train commence à ralentir à l’approche du terminus de
                Longueuil, j’essaie de me relever sans me faire trop mal, mais mes genoux lâchent et
                je me retrouve assise tout de travers sur mon banc. Je pousse un petit cri de
                douleur et j’essaie de me relever, j’ai tellement mal!


    — Mademoiselle, est-ce que ça va? me demande l’homme qui me dévisageait
                en me tendant la main pour m’aider. Avez-vous besoin d’aide? Voulez-vous que
                j’appelle quelqu’un pour vous? La police?


    — NON! NE ME TOUCHEZ PAS! NON!


    Je lui hurle ma réponse à la tête et je me remets à pleurer. Je ramasse
                mon sac à dos, je me relève en titubant, je sors du métro et j’essaie de courir le
                plus rapidement possible pour sortir à l’extérieur. J’ai mal partout, j’ai la tête
                qui tourne, j’ai l’impression que je vais m’effondrer à tout moment, mais je cours
                encore et plus vite. Je sens quelque chose de chaud couler le long de ma jambe et
                dans mon pantalon de pyjama: mes blessures se sont probablement rouvertes dans ma
                chute et dans ma course. Les gens me regardent étrangement. Un agent
                de sécurité se poste devant moi pour m’arrêter et m’offrir son aide. Lorsqu’il me
                touche un bras, je me mets à hurler et à le griffer. En voyant mon visage, il
                dit:


    — Mademoiselle, calmez-vous, vous êtes en sécurité. Venez avec moi, je
                vais vous aider. Voulez-vous que j’appelle la police, qu’on vous conduise aux
                urgences?


    Je ne réponds pas, je me dégage brusquement et je repars précipitamment
                vers la sortie. Une fois dehors, je me laisse glisser sur le sol, dans un coin, loin
                de tout et de tout le monde. Les genoux ramenés sur ma poitrine, je laisse les
                larmes couler sur mon visage sans même prendre la peine de les essuyer. Après ce qui
                me parait des heures, quelqu’un s’agenouille doucement devant moi. Voyant mon
                mouvement instinctif de recul, cette personne me dit d’une voix douce:


    — Julie. Julie. C’est Thomas. Regarde-moi, s’il te plaît.


    Je me raidis et j’essaie de reculer plus encore vers le mur derrière moi.
                Mais lorsque je reconnais finalement la voix, je me détends, légèrement. Je lève la
                tête un peu et je regarde Thomas à travers le rideau de mes cheveux emmêlés et
                sales. Il dégage un peu mon visage avec ses mains et pousse un hoquet de
                surprise:


    — Merde, Julie! Qu’est-ce qui t’est arrivée? Qui t’a fait
                ça? Pourquoi Marc n’est-il pas avec toi? Il est où? Est-ce que c’est lui? Attends un
                peu que je le ramasse, celui-là!


    — … Tantôt, Thomas… Aide-moi juste à me relever, s’il te plaît, j’ai mal
                partout. Je veux m’en aller, retourner à la maison…


    Il m’aide à me relever et au lieu de marcher à mes côtés, il s’empare de
                mon sac à dos et me prend dans ses bras comme si je ne pesais rien. Je pousse de
                petits gémissements de douleur. J’ai mal! Mais pour la première fois depuis que j’ai
                quitté la chambre de Marc, je me sens presque en sécurité. Je me blottis contre
                Thomas.


    Arrivé à sa voiture, il ouvre tant bien que mal sa portière, me dépose à
                l’intérieur et m’aide à boucler ma ceinture. Il dépose mon sac sur le siège arrière,
                prend une couverture et me recouvre du mieux qu’il le peut sans me faire mal. En
                silence, il s’engage dans la circulation. Bientôt, alors que nous retrouvons
                l’autoroute, il me dit:


    — Julie, il faut que tu ailles à l’hôpital.


    — Non, pas l’hôpital! Je ne veux pas qu’on me voie comme
                ça. Je ne veux voir personne… Je veux dormir…


    — Julie, je vais t’emmener au Centre hospitalier universitaire de
                Sherbrooke (CHUS), à Fleurimont. Peut-être que Justin travaille aujourd’hui. Il
                pourra t’aider, lui, il saura quoi faire.


    Après un moment de silence, il reprend doucement:


    — Qu’est-ce qui s’est passé, Julie? Dis-le-moi, s’il te plaît. Je dois
                savoir quoi dire à ta mère. Raconte-moi.


    — … Chez Marc… fête hier soir… de la bière… il était tard… j’étais
                fatiguée… je suis allée me coucher… me suis réveillée… attachée au lit… trois gars…
                m’ont mordue… m’ont battue. Ils m’ont… ils m’ont… violée… , lui dis-je d’une voix
                entrecoupée de longs sanglots.


    — Tabar… Dors, Julie. J’appelle ta mère et on s’en va à l’hôpital à
                Fleurimont!


    Sur ces paroles, je sombre lentement dans un sommeil perturbé par des
                souvenirs de la veille. Je suis agitée. Thomas pose doucement sa main sur la mienne
                et la serre délicatement. J’arrive presque à me calmer. Je l’entends
                faiblement parler au téléphone avec quelqu’un; ce doit être ma mère. Comme il n’a
                pas le droit de tenir le téléphone dans ses mains en voiture, même s’il le fait
                habituellement, j’imagine qu’il a mis son oreillette puisque son autre main est sur
                le volant de la voiture et que je n’entends pas son interlocuteur. Il lui répète les
                quelques mots que je lui ai dits. J’entends à peine leur conversation alors que je
                retombe dans une inconscience bienheureuse. Je veux m’y perdre, je veux tout
                oublier, la fin de semaine, la soirée d’hier, ce qui s’est passé, Marc, tout. Je
                veux disparaître, je veux qu’on m’oublie, je veux mourir…


  




  

    

      CHAPITRE 6


    


    On arrive finalement au CHUS. Comme j’ai somnolé durant presque
                tout le trajet et que Thomas roulait au-dessus de la limite de vitesse permise, le
                trajet ne me semble pas avoir été très long. Habituellement, je n’aime pas me servir
                du fait que mon beau-père soit responsable du service de l’urgence de l’hôpital pour
                être vue plus rapidement par un médecin, mais honnêtement, aujourd’hui, je m’en
                moque totalement.


    Devant les portes menant à l’urgence, des coups de tonnerre provenant de
                mon sac à dos me font sursauter. C’est la sonnerie que j’ai attribuée à Marc.
                Comment ose-t-il m’appeler après la soirée d’hier? Comment ose-t-il se manifester
                après qu’il m’ait fort probablement trompé avec cette bimbo à côté de laquelle il s’est endormi? Je m’apprête à décrocher pour lui dire ses quatre
                vérités, mais Thomas me prend le téléphone des mains et répond:


    — Marc, qu’est-ce que tu veux? dit-il avec une voix glaciale.


    — Thomas? Comment ça se fait que tu répondes au téléphone de Julie?


    — C’est comme ça. Qu’est-ce que tu lui veux?


    — Je la cherche. Je ne savais pas que tu venais à Montréal toi aussi…


    Après un silence, il poursuit:


    — Passe-moi Julie, je veux lui parler.


    — Je ne veux pas lui parler, Thomas, dis-je faiblement, mais d’une voix
                assez ferme. Pas tout de suite, je n’en suis pas capable…


    — Elle ne veut pas te parler, Marc.


    Il raccroche et explose.


    — Non, mais il a du culot de t’appeler après ce que ses amis t’ont fait!
                Il était où, lui, quand…


    — Arrête, Thomas. Il n’est même pas au courant. Il était sûrement trop
                occupé avec la pitoune que j’ai vue, à moitié nue ce matin quand j’ai
                voulu aller le voir pour tout lui raconter.


    — Quoi?! Il était avec une autre fille pendant que tu étais couchée dans
                la pièce d’à côté! Pendant que ces trois salauds te…


    Alors que Thomas arrête sa voiture, le gardien de sécurité s’avance pour
                nous dire qu’on n’a pas le droit de rester devant les portes de l’urgence. J’ouvre
                ma portière et j’essaie péniblement de m’extraire du véhicule sans réveiller la
                douleur. En me voyant, le gardien rebrousse brusquement chemin et va me chercher un
                fauteuil roulant. Au même moment, ma mère déboule à toute vitesse dans le
                stationnement, suivie de près par Justin en blouse blanche et deux infirmières. En
                les voyant se précipiter ainsi vers moi, de grosses larmes coulent sur mes joues.
                Thomas et Justin m’aident à sortir de la voiture et à m’asseoir dans le fauteuil
                roulant. Puis Thomas ramasse mon sac à dos.


    Devant moi, ma mère me regarde, les yeux pleins d’eau. Elle n’ose pas me
                prendre dans ses bras: j’imagine que mon état lui fait peur et qu’elle ne sait pas
                trop où j’ai mal. En poussant de gros sanglots, je me réfugie contre elle en
                essayant d’oublier la douleur qui renaît dans le moindre de mes mouvements.


    — Maman!


    — Oh! Julie, mon bébé! Qui t’a fait ça? Qu’est-ce qui t’est arrivé?


    Justin, qui est resté un peu en retrait, dit qu’il va m’emmener
                directement dans une chambre. Il veut m’éviter l’humiliation devant les autres
                patients en me laissant poireauter dans la salle d’attente. Je lui en suis
                reconnaissante.


    Une fois installée sur le lit, l’infirmière me dit que je suis très
                chanceuse de connaître Justin parce qu’habituellement, les patientes qui se sont
                fait violer ne sont pas traitées rapidement. Les victimes patientent parfois
                plusieurs heures dans la salle d’attente, à moins qu’elles ne soient très mal en
                point. Des policiers et, si elles sont chanceuses, une travailleuse sociale leur
                viennent en aide en attendant qu’elles voient un médecin.


    L’infirmière me dit aussi que parce que je n’ai pas dix-huit ans, le
                médecin traitant doit informer les policiers ainsi que la Direction de la protection
                de la jeunesse (DPJ) de ce qui m’est arrivé.


    Là, je panique! Je ne veux voir personne. Je veux simplement retourner à
                la maison, prendre une douche et tout oublier. Je ne veux pas qu’on me voie, je ne
                veux pas qu’on me touche, je ne veux voir personne.


    À ce moment, Justin intervient pour la première fois:


    — Julie, je sais que ce que tu traverses est très difficile et éprouvant,
                mais nous n’avons pas le choix. Nous sommes obligés d’appeler la DPJ parce que tu
                n’es pas majeure.


    — Voyons, Justin, ça pourrait attendre un peu! dit ma mère. Il me semble
                que c’est assez difficile comme ça pour elle, on ne peut pas faire ça plus tard?


    — Non, Marie, répond-il. Je suis désolé. Et je suis certain que tout ce
                que souhaite Julie, c’est mettre cette histoire derrière elle. Pour y arriver,
                Julie, tu vas devoir subir différents examens.


    — Non! Je ne veux pas faire des examens! Je ne veux pas qu’on me touche!
                dis-je en colère. J’ai juste mal partout. Le reste, ce n’est sûrement pas si grave
                que ça! Je veux m’en aller à la maison.


    — Julie, il faut faire ces tests et ces prélèvements si on veut que la
                police arrête les salauds qui t’ont fait ça, me dit Thomas, visiblement aussi en
                colère que moi et bouleversé. Il faut qu’ils paient pour le crime qu’ils ont commis.
                Imagine si tu as attrapé quelque chose ou si tu es tombée enceinte, tu ne voudrais
                certainement pas garder le bébé…


    Mon cellulaire se met à sonner. Ce sont des coups de
                tonnerre; c’est encore Marc. Je réponds d’une voix éteinte:


    — Allo.


    — Julie! T’es où? Je suis super inquiet! J’ai parlé à Thomas tantôt, il
                n’a pas voulu que tu me parles. Qu’est-ce qui se passe? Il y a du sang et du vomi
                dans le lit. Es-tu correcte? Es-tu blessée?


    — Non, Marc, je ne suis pas correcte comme tu dis. Je suis revenue à
                Sherbrooke. J’ai appelé Thomas ce matin pour qu’il vienne me chercher à
                Longueuil.


    — Voyons, Ju! Si tu voulais partir, tu n’avais qu’à me réveiller et je
                serais allé te reconduire!


    — Ah oui? Après ce qui s’est passé cette nuit, je n’avais pas trop envie
                de rester à Montréal. En plus, je t’ai vu ce matin, Marc, dans le salon. Tu étais à
                moitié nu sur le divan et tu avais la main sur le sein d’une fille! Comment
                voulais-tu que j’aille te parler alors que tu étais occupé avec une autre? As-tu
                couché avec elle, Marc?


    À ce moment, Marc s’emporte:


    — Tu peux bien parler, toi! J’ai trouvé des emballages de condom dans la
                chambre. Trois! Ce n’est pas la marque qu’on utilise! Tu n’as aucun
                compte à me demander. Tu as couché avec mes trois meilleurs amis, dans ma maison,
                dans mon lit! Tu m’as trompé alors que j’étais juste à côté! Tu as disparu du salon
                et pas longtemps après, eux aussi; ce n’est pas difficile de comprendre ce qui s’est
                passé!


    — Arrête, Marc! lui dis-je en criant dans le cellulaire. Ils m’ont
                violée! Je n’ai jamais voulu coucher avec eux, moi!


    Au lieu de faire preuve de la compassion que j’attendais, que j’espérais,
                Marc lance un rire amer et ajoute d’une voix tranchante:


    — Ouais, c’est ça. Ils m’ont bien dit avant qu’ils partent cette nuit que
                tu jouerais les victimes et que tu dirais qu’ils t’ont violée. Ils m’ont dit que tu
                n’assumerais pas d’avoir couché avec trois gars en même temps! C’est comme ça, les
                filles; elles n’assument jamais leurs fantasmes, encore moins lorsqu’elles les
                réalisent.


    Comme je sens une crise de panique monter en moi, ma mère et Justin
                tendent tous les deux la main pour prendre mon téléphone, mais Thomas est plus
                rapide. Il sort de la pièce et tout ce que j’entends, pendant qu’il s’éloigne de la
                chambre, c’est un ton rempli de colère. Je demande à tout le monde de sortir de la
                    chambre. J’ai besoin d’être seule pendant deux minutes pour me
                calmer et réfléchir à la suite des événements.


    Est-ce que je veux que ces malades paient pour ce qu’ils m’ont fait? Oui!
                Est-ce que je veux être capable de tourner la page et de passer à autre chose un
                jour? Oui!


    Suis-je prête à parler de tout ça avec quelqu’un? Non! Suis-je prête à
                être examinée sous toutes les coutures? Sûrement pas! Mais ai-je le choix? Non! Je
                veux que ces salauds paient, qu’ils aillent croupir en prison!


    Ma mère revient dans la chambre avec Justin. Je leur dis simplement:


    — Je ne veux pas entendre parler de Marc pour l’instant; on en parlera
                une autre fois. Par contre, je veux qu’il connaisse la vérité. Je veux qu’il sache
                que je ne suis pas la fille qu’ont dépeinte ses amis. Faites tous les examens que
                vous voulez. Je vais aussi parler aux policiers, mais pas tout de suite, plus
                tard.


    Sur un signe de la main de Justin, un homme en blouse blanche entre dans
                la chambre avec une infirmière, Carine. Ma mère reste avec moi. Justin sort dans le
                couloir pour s’entretenir avec les policiers qui sont déjà arrivés. Ils discutent
                avec Thomas et une femme, probablement la travailleuse sociale.


  




  

    

      CHAPITRE 7


    


    — Bonjour Julie, tu te souviens de moi? Je suis allé manger avec ma
                femme chez vous, avec ta mère et Justin, il y a quelques semaines. Je suis le
                docteur Laplante. C’est l’infirmière Carine et moi qui ferons tous les examens. Nous
                t’expliquerons tout ce que nous faisons et pourquoi nous le faisons. Lors des
                examens, je ferai aussi très attention à ne pas te blesser.


    D’une petite voix, je lui demande:


    — Est-ce que ça va faire très mal?


    — Compte tenu de ce que tu as subi, ça va faire sûrement moins mal que le
                viol lui-même. Et si jamais nous avons des points de suture à faire, nous te
                gèlerons d’abord. Tu vas voir, tu vas sûrement te sentir mieux après.


    — Maman! dis-je dans un sanglot. Reste avec moi, s’il te
                plaît.


    — Je n’ai aucune objection à ce que ta mère soit présente lors des
                différents examens, Julie, me dit le docteur Laplante. Mais comme tu vas devoir te
                déshabiller et qu’on va entre autres te faire un examen gynécologique, nous serons
                seuls avec ta mère et l’infirmière pendant ces tests. Les autres vont attendre dans
                le salon des familles avec le docteur Justin. Les policiers, eux, resteront à
                l’extérieur de la chambre. Ils voudront te parler quand Carine et moi aurons
                terminé. Maintenant, es-tu prête?


    — Non. Je pense que je ne serai jamais prête. Mais allez-y, je veux que
                ça finisse.


    — Bien. Tout d’abord, tu dois enlever tes vêtements, tes sous-vêtements,
                et les mettre dans ces sacs de plastique. Aussi, tu dois vider le contenu de ton sac
                à dos dans cet autre sac, d’accord?


    Sur un signe du médecin, une femme policière entre dans la salle
                d’examen. Après s’être présentée, lieutenante Maud Bellavance, elle ramasse les sacs
                contenant mes effets personnels. Ensuite, avec l’aide de l’infirmière Carine, elle
                me photographie sous tous les angles. Elles prennent des photos de toutes les plaies
                et marques que j’ai sur le corps, y compris les seins. Ensuite, elles
                portent leur attention aux différentes traces de sang que j’ai un peu partout. J’ai
                l’impression d’être une bête de foire, j’aimerais tellement mieux me terrer sous le
                plancher et m’y laisser oublier.


    Lorsque l’agente Bellavance a terminé, le médecin commence à me soigner.
                Il fait quelques points de rapprochement sur mon front. Pour mon sein qui a été
                sauvagement mordu, il applique une crème qui désinfecte et engourdit en même temps.
                J’espère que ça va m’aider.


    Et ça continue comme ça pendant ce qui me parait des heures. Au fur et à
                mesure que les examens se succèdent, ma mère est de plus en plus horrifiée, car elle
                voit dans quel état je suis réellement; elle me tient la main quand elle le peut et
                elle sanglote en silence. Après un moment, ma mère sort de la salle d’examen, elle
                ne peut en voir davantage pour l’instant; elle a besoin d’une pause. Le docteur
                Laplante et l’infirmière m’expliquent que je peux décider d’arrêter l’examen
                n’importe quand. Ils me posent plusieurs questions, mais j’ai l’esprit tellement
                embrouillé que je ne sais pas toujours quoi répondre.


    — Julie, nous allons procéder à l’examen gynécologique, me dit le docteur
                Laplante. Maintenant que l’examen est terminé, nous devons nous assurer que tu n’as subi aucun dommage interne. Nous continuerons à remplir la
                trousse médico-légale, c’est-à-dire que nous ferons quelques prélèvements pour
                essayer de trouver des traces de substances biologiques laissées par tes
                agresseurs.


    Devant mon air confus, Carine juge bon de préciser:


    — En gros, ça veut dire qu’on va regarder s’il y a sur ton corps des
                traces de sperme, de salive ou de sang laissées par tes agresseurs. Si tu décides de
                porter plainte, la trousse sera remise aux policiers et, grâce à ce qu’on trouvera,
                les policiers pourront les arrêter. Tu comprends?


    — Oui, ça me va.


    — D’après ce que je peux voir, me dit le docteur en m’examinant, on devra
                te faire des points de suture tant dans la région anale que vaginale. Je suis désolé
                Julie, mais tes agresseurs n’ont pas été délicats avec toi.


    Pendant qu’il se met au travail, je récite dans ma tête les différents
                éléments du tableau périodique. Je sais, c’est ordinaire, mais ça me permet de
                penser un peu à autre chose.


    Les examens se terminent par des prises de sang pour
                déceler des maladies comme le SIDA ou l’hépatite, ainsi qu’une grossesse.


    Enfin, je peux souffler un peu et me remettre de tout ce temps passé avec
                le docteur et l’infirmière. Erreur! Un autre policier, l’agent James Denis, entre
                dans ma chambre et vient rejoindre l’agente Bellavance. Une femme est avec lui, je
                crois qu’il s’agit de la travailleuse sociale. Cette femme a les cheveux gris-blanc,
                longs jusqu’aux fesses, de belles lunettes rouge vif et un sourire très chaleureux.
                Elle me dit qu’elle s’appelle Ginette et qu’elle restera avec moi pendant
                l’entretien avec les policiers. Elle me dit aussi que nous aurons à nous voir
                souvent dans les jours à venir. Ça me va, elle a l’air sympathique.


    Comme les policiers ont déjà parlé avec Thomas, le docteur et
                l’infirmière, ils savent en gros ce qui m’est arrivé et connaissent le résultat de
                certains examens. Mais je dois quand même leur révéler ce qui s’est passé chez Marc.
                Étant donné qu’on m’a donné un calmant, c’est un peu embrouillé dans ma tête. Je
                leur raconte ce dont je me rappelle: j’ai bu quelques bières, je suis montée seule
                me coucher et peu de temps après, je me suis réveillée attachée au montant du lit.
                Trois gars m’ont déshabillée et m’ont violée. Je ne suis pas capable d’aller plus
                loin. Je ne veux pas entrer dans les détails. Je ne veux pas leur
                dire ce que j’ai vécu. Pas tout de suite, pas maintenant, jamais…


    — Mademoiselle, désirez-vous porter plainte contre vos agresseurs? me
                demande le policier le plus âgé, l’agent Denis.


    — Je ne sais pas, je ne sais plus… Je veux juste oublier toute cette
                histoire, aller prendre une douche et me coucher…


    — Je vous comprends parfaitement. Ce que vous traversez n’est pas facile,
                mais vous devez savoir que plus rapidement vous porterez plainte, plus rapidement
                nous pourrons envoyer quelqu’un sur la scène du crime pour y chercher des indices et
                pour rencontrer les jeunes hommes.


    — C’est assez, monsieur! dit ma mère. Vous l’avez entendue: elle veut
                aller à la maison. On m’a dit que Julie a quatorze jours pour porter plainte. Ne
                craignez rien, je vous appellerai demain dans la matinée pour vous dire ce qu’elle a
                décidé de faire.


    L’agent Denis nous remet sa carte de visite, nous remercie de notre
                collaboration et sort de ma chambre en compagnie de son collègue. La travailleuse
                sociale, elle, reste un peu dans la chambre avec nous. Elle m’informe qu’un
                rendez-vous a déjà été pris pour que je voie un psychologue le plus
                rapidement possible. Elle m’explique que ces rencontres avec elle, puisque ce sera
                une femme, devraient m’aider à aller de l’avant et à oublier ce qui m’est arrivé.
                Elle me donne sa carte de visite et me dit qu’elle aussi me recontactera le
                lendemain dans la journée. Dès sa sortie, j’enfile un uniforme de médecin que Justin
                m’a apporté et je rentre finalement à la maison.
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    De retour chez moi, je suis plus ou moins consciente de ce qui se
                passe. Ma mère s’active dans la cuisine pour nourrir tout le monde en parlant au
                téléphone. Enfin, je crois qu’elle essaie de préparer quelques collations et du café
                pour tous. Je ne sais pas trop avec qui elle parle, mais elle s’emporte à quelques
                reprises. Thomas est là: après être allé porter mon billet médical à mon patron — le
                médecin m’ordonne de prendre une semaine de congé qui pourrait être prolongé si
                nécessaire —, il est allé chercher Léa, des beignes et du café. Donc, comme ma mère
                et Thomas ont tous deux eu la même idée, nous nous retrouvons avec trop de cafés et
                beaucoup de pâtisseries. Justin a quitté plus tôt son travail pour soutenir ma mère
                et il est à la cuisine avec elle.


    Je suis installée dans le salon et dès que je fais mine de
                bouger un peu, tout le monde accourt et s’empresse de me demander si je veux quelque
                chose ou si j’ai mal. C’est agaçant! Lorsque je veux aller aux toilettes, j’ai
                besoin d’un peu d’aide pour me déplacer parce que les points de suture sont
                douloureux. J’ai mal partout.


    — Julie, me dit ma mère en sortant de la cuisine et en venant s’asseoir
                sur l’appui-bras du sofa où je suis blottie entre mes deux amis, je viens de
                raccrocher avec ton père.


    — Tu ne lui as pas dit ce qui m’est arrivé, j’espère?


    — Julie, c’est ton père, il a le droit de savoir. Il dit que tu peux
                aller passer quelques jours chez lui à Vancouver, si tu veux. Nous pensons, ton
                père, sa femme, Justin et moi, qu’un peu de temps loin de tout ça, dans un autre
                décor, te ferait le plus grand bien.


    — Je ne veux pas y aller, maman, je ne veux pas partir. J’ai mon travail,
                mes amis, je ne peux pas tout abandonner sous prétexte que trois salauds m’ont
                violée.


    — Je sais, mais ça te ferait peut-être du bien de…


    — Non, bon! De toute façon, pourquoi est-ce que j’irais
                chez lui? La dernière fois que j’y suis allée, c’était pour son mariage avec Anne.
                Elle a deux garçons qui ont à peu près mon âge, que je n’ai vus qu’une seule fois,
                et ça ne me tente pas vraiment en ce moment d’être entourée d’étrangers.


    — D’accord, n’en parlons plus alors, conclut ma mère.


    Au moment de me mettre au lit, je dis à ma mère que je ne veux pas aller
                porter plainte le lendemain matin. Je ne suis pas prête. Je veux que ces garçons
                paient pour ce qu’ils m’ont fait, mais je ne veux pas affronter la police tout de
                suite. Peut-être un autre jour?


    Léa dort avec moi ce soir; elle ne veut pas me laisser seule. Je lui en
                suis reconnaissante. Après un dernier câlin, Thomas retourne chez lui et promet de
                me rappeler demain matin.


    Malgré les somnifères que j’ai avalés, je ne sais pas trop de quoi sera
                faite ma première nuit après mon viol. J’ai un peu peur. J’angoisse à l’idée de
                fermer les yeux, de me retrouver dans le noir, même si Léa est avec moi. J’ai peur
                de me retrouver à nouveau dans cette chambre, entourée de ces trois malades.
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    — Aaaaah! Non, lâchez-moi! Non! Non…


    — Julie, Julie! Réveille-toi! C’est correct, c’est terminé. Tu es à la
                maison, c’est Léa, c’est moi qui suis dans ton lit, à tes côtés, il n’y a personne
                d’autre, je suis là… S’il te plaît, calme-toi!


    Les premières fois où je me réveille en panique, Léa arrive assez
                rapidement à me calmer. Avec de la douceur, des mots rassurants, elle est capable de
                me faire prendre conscience que je suis à la maison, dans ma chambre, dans mon lit
                et qu’à part elle, il n’y a personne d’autre. Chaque fois que je me réveille,
                c’est-à-dire à peu près toutes les vingt minutes, tout est à recommencer, je ne veux
                pas refermer les yeux… Je ne veux plus dormir… J’ai trop peur… Car chaque fois, lorsque je finis par me rendormir, ils viennent me visiter.
                Nick, Toby et Samuel. Je me rappelle moins de son visage, à lui, car j’ai
                l’impression que les trois visages se superposent les uns aux autres, mais son
                odeur, je ne pourrai jamais l’oublier. Une odeur un peu musquée, rance à vomir!


    Je m’assoupis et ça recommence. Je hurle. J’ai mal! Ma mère accourt cette
                fois-ci avec Justin, car Léa n’a pas été capable de m’aider, elle est épuisée, elle
                aussi. Ma mère lui suggère d’aller dormir dans la chambre d’amis pour qu’elle puisse
                fermer les yeux et dormir quelques heures, mais elle refuse. Elle désire demeurer à
                mes côtés. Elle me calme du mieux qu’elle le peut et retourne dans sa chambre avec
                Justin. Je les entends chuchoter. Je me lève sans faire de bruit et me dirige près
                de leur porte. Je fais très attention à ne pas déranger Léa dans son sommeil, car
                elle s’est déjà endormie. Je veux entendre ce qu’ils disent… Ils parlent de moi,
                encore…


    — Justin, dit ma mère entre deux sanglots, je ne sais pas comment on va
                pouvoir arriver à passer à travers ça! Comment Julie va-t-elle s’en sortir? C’est si
                difficile de la voir dans cet état… Je me sens impuissante.


    — Calme-toi, Marie. Ce ne sera facile pour personne,
                surtout pour Julie. Les journées et même les semaines à venir seront pénibles. Julie
                aura besoin de notre aide, de nous, de ses amis, mais surtout de prendre tout son
                temps pour guérir ses plaies.


    — Je sais, Justin, mais je ne veux pas que mon bébé souffre. En même
                temps, ça me fait tellement peur de la voir ainsi… J’ai peur qu’elle n’arrive pas à
                se remettre de son viol, qu’elle se laisse aller, qu’elle se laisse mourir…


    Je n’écoute plus. Je tourne les talons et je vais m’enfermer dans la
                salle de bain du rez-de-chaussée. Je prends le temps de me ressaisir, enfin,
                j’essaie… Lentement, je lève les yeux pour me regarder dans le miroir plain-pied qui
                est accroché derrière la porte. Comme il n’y a que la veilleuse qui est allumée, je
                ne vois presque rien, c’est trop sombre. J’ouvre la lumière sans me regarder et je
                vais me chercher un verre d’eau à la cuisine.


    Je retourne à la salle de bain du rez-de-chaussée et, avant d’y entrer,
                j’enlève tant bien que mal mon pyjama. Je ne garde rien, même pas mes
                sous-vêtements; je veux tout voir. J’entre en silence dans la pièce et je m’appuie
                dos au miroir, savourant la fraîcheur de la glace sur ma peau. Au bout de quelques
                    secondes, je me retourne et retiens mon souffle. Je ne peux
                m’empêcher de laisser tomber un sanglot. Mon corps est couvert d’ecchymoses de
                toutes les tailles, de toutes les couleurs. J’ai des points de suture et des points
                de rapprochement à quelques endroits, mais ce qui m’effraie le plus, ce sont les
                trainées de sang séché qu’on peut encore distinguer à l’intérieur de mes cuisses et
                sur le côté de mes seins.


    À cause de mes points, le médecin m’a dit d’attendre au moins une journée
                avant d’aller dans la douche. Je ne pourrai pas prendre de bain avant un moment,
                mais la douche, je pourrai la prendre ce soir après le souper, car cela fera
                vingt-quatre heures. À mon retour de l’hôpital, j’ai fait ma toilette à la
                débarbouillette. Ma mère m’a offert de m’aider, mais je n’ai pas voulu de son aide.
                Je ne veux de l’aide de personne! Je suis capable toute seule! Et je n’ai pas besoin
                de m’exposer ainsi, je l’ai assez fait… Je refuse qu’elle voie encore ces horreurs
                partout sur mon corps.


    Mais là, c’est trop! Tout ce sang, je ne veux plus le voir! Sans même
                réfléchir, j’entre dans la douche et je fais couler l’eau chaude sur moi, très
                chaude… Rapidement, la vapeur envahit la pièce. Ma peau rougit et je ressens une
                sensation de picotement. Je ne change pas la température de l’eau pour autant. Je
                suis placée directement sous le puissant jet; il me fait mal, mais
                beaucoup de bien en même temps. Je veux enlever cette odeur musquée que j’ai
                l’impression d’avoir collée à la peau.


    Tout en me faisant presque ébouillanter par le jet d’eau, je prends ma
                débarbouillette et je me mets à frotter vigoureusement mes bras, mes cuisses,
                partout où il y a des traces de sang… Je veux qu’elles disparaissent… Je veux
                disparaître… Je fonds en larmes et laisse l’eau couler sur mon corps et ma tête; je
                me laisse glisser dans le bain, je m’y couche et je pleure…


    Au bout d’un moment, quelqu’un ouvre légèrement le rideau de la douche.
                Je ne le vois pas, mais je le sais, car je sens un petit courant d’air frais. J’ai à
                peine conscience que l’eau s’arrête de couler et que des serviettes chaudes sont
                déposées sur moi. On m’aide à me relever, on m’enveloppe dans ma robe de chambre, je
                me laisse faire sans broncher, sans trop me rendre compte de ce qui m’arrive.


    On me mène dans le salon, on m’enjoint à m’asseoir sur le divan et je me
                retrouve dans les bras de quelqu’un qui me garde ainsi pendant un long moment. Je
                pleure, on me chante une berceuse. Je suis certaine que c’est elle; il n’y a qu’elle
                qui connait cette berceuse qui calmait mes frayeurs quand j’étais petite. Au bout d’un moment, je sens une légère piqûre de moustique dans l’un de mes
                bras et rapidement, je m’endors.
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    À mon réveil, je suis couchée seule sur le divan, bordée de ma
                vieille douillette de princesse. J’entends quelqu’un s’affairer dans la cuisine. Je
                suis certaine que c’est ma mère jusqu’à ce que Justin apparaisse dans l’embrasure de
                la porte, une tasse dans chaque main. Sans un mot, il vient s’asseoir à mes côtés et
                nous restons muets. Personne ne parle, et je ne suis pas mal à l’aise de ce silence.
                Au contraire, il me fait du bien.


    — C’était toi cette nuit, n’est-ce pas?


    — Moi et Léa. Ta mère a réussi à s’endormir vers cinq heures du matin.
                Une vingtaine de minutes plus tard, Léa est venue cogner à la porte de notre chambre
                pour nous dire que tu étais enfermée dans la salle de bain depuis un bon moment, que
                la porte était verrouillée et que lorsqu’elle te parlait, tu ne lui répondais
                pas.


    Après une courte pause, il reprend:


    — Je l’ai aidée à déverrouiller la porte puis elle est entrée dans la
                salle de bain, elle a arrêté l’eau de la douche, elle t’a aidée à
                sortir de la baignoire et t’a escortée jusqu’ici. Elle est restée un bon moment avec
                toi pour te bercer et te réconforter.


    — Je me souviens que je me suis fait piquer par un moustique…


    — Non, Julie, c’était moi. Je t’ai donné un sédatif pour t’aider à te
                calmer et surtout à dormir quelques heures d’affilée sans être réveillée par tes
                cauchemars. Léa est partie il y a une quarantaine de minutes. Elle allait voir ses
                parents; ils sont inquiets.


    — Quelle heure est-il?


    — Il sera bientôt dix heures. Ta mère est sortie, elle a dû… bref, elle
                avait des courses à faire. Thomas a appelé plus tôt; je lui ai dit que tu le
                rappellerais un peu plus tard dans la journée. Et Julie… Marc aussi a appelé…


    — JE NE VEUX PAS LUI PARLER!


    — Doucement, Julie. Ne t’en fais pas. Je lui ai dit que tu étais couchée
                et que je ne voulais plus qu’il appelle à la maison. Je lui ai dit que tu
                l’appellerais lorsque tu irais mieux.


    Nous replongeons dans le silence et je rumine mes pensées pendant
                quelques minutes. Je ne sais pas à quoi Justin occupe les siennes,
                mais il pousse plusieurs soupirs. Je termine mon chocolat chaud et je monte à ma
                chambre, sans un mot. Je ne veux plus parler, je ne veux plus voir personne, je veux
                simplement oublier. M’oublier…
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    La journée s’étire lentement, il me semble qu’elle ne se terminera
                pas. Je reste dans mon lit que je ne quitte jamais, sauf pour aller à la salle de
                bain. Ma mère et Justin se succèdent pour m’apporter à manger et à boire, mais je
                suis incapable d’avaler quoi que ce soit. J’ai des nausées.


    Mes émotions me font vivre des montagnes russes: je pleure, ensuite je
                bous de rage et j’écoute de la musique très fort, puis je sombre dans un état
                catatonique. À quelques reprises, ma mère vient me consoler parce que je me réveille
                en hurlant. Toujours la même image, toujours la même odeur, toujours les mêmes
                visages…


    Je qu’il faudrait que j’aille faire ma déposition au poste de police si
                je ne veux plus jamais avoir affaire à eux, mais je m’en sens incapable. Je ne veux
                pas revivre tout cet enfer. Sauf que si je veux que ces salauds paient pour ce
                qu’ils m’ont fait, je dois me prêter à l’exercice. C’est ce que ma
                mère et Justin ne cessent de me répéter chaque fois que je me réveille en hurlant.
                Les journées se succèdent ainsi les unes après les autres, j’ai à peine la force de
                me lever de mon lit. Je préfère demeurer dans le noir, seulement avec une petite
                lampe allumée. Ils me parlent aussi de mon rendez-vous avec un psychologue que je
                dois aller rencontrer. Un autre inconnu qui me posera plusieurs questions sur ce qui
                s’est passé.
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    Ça fait maintenant trois ou quatre jours que je me suis fait
                violer. J’ai perdu la notion du temps. Je ne suis sortie de ma chambre que pour me
                doucher et essayer de me mettre quelque chose sous la dent, mais je n’ai presque
                rien avalé; tout me répugne.


    Je suis prostrée dans mon lit, sous mes couvertures, et j’écoute à
                tue-tête dans mes écouteurs la musique de Rage Against the Machine. Ma mère
                entre dans ma chambre avec un smoothies à ma saveur préférée:
                mangues-framboises. Je l’ignore. Je lui tourne le dos. Je n’ai pas envie qu’on me
                dérange.


    — Julie. Julie. JULIE!!! Écoute-moi! Réponds-moi au moins quand je te
                parle!


    Ma mère tend la main vers moi et m’effleure doucement le
                dos. Au moment où elle me touche, je hurle, je me mets à me débattre et j’essaie de
                m’éloigner le plus possible d’elle.


    — JULIE! ARRÊTE!


    Au son de sa voix, je fige. J’enlève mes écouteurs et je cesse de me
                débattre. J’essaie tant bien que mal de me ressaisir. J’entends un bruit de
                cavalcade dans l’escalier avec la voix un peu paniquée de Justin, mais subitement,
                le silence revient. Je n’entends plus que ma respiration encore haletante et celle
                de ma mère, plus calme que la mienne.


    Ma mère ferme les rideaux, la porte de la chambre et laisse allumée la
                petite lumière allumée sur ma table de chevet.


    Comme je n’aime vraiment pas me retrouver seule dans le noir, je préfère
                que les lampes de ma chambre demeurent allumées en permanence. Elle m’invite à
                s’étendre à ses côtés. Je me colle sur elle, mais lorsqu’elle me prend dans ses
                bras, je me raidis instantanément. Lentement, sous ses mots doux et les berceuses de
                mon enfance, je sombre dans un sommeil sans rêves et un brin réparateur.
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    Malgré les somnifères, je n’ai pas bien dormi. Ma mère non plus
                puisqu’elle a partagé mon lit toute la nuit. Mon sommeil a été perturbé par une
                succession ininterrompue de cauchemars et de retours en arrière, comme les nuits
                précédentes.


    À un moment donné, vers le milieu de la nuit, Justin a été obligé
                d’intervenir pour me calmer parce que, sans le faire exprès, ma mère s’est appuyée
                sur mon bras. Résultat: j’ai été prise de panique et je me suis mise à hurler. J’ai
                réveillé tout le monde et Justin m’a donné un sédatif. Après un moment, il a fait
                effet et j’ai réussi à me rendormir calmement. Par contre, j’étais debout aux
                aurores tellement j’étais stressée par l’entretien avec les
                policiers; j’ai décidé que c’est aujourd’hui que ça se passe.


    Il est un peu avant midi et nous partons pour le poste de police. À ma
                demande, ma mère m’accompagne ainsi que Justin, en tant que médecin. Je l’aime bien,
                Justin. Il rend ma mère heureuse et il s’occupe de nous deux.


    À notre arrivée au poste, on nous conduit dans une salle
                d’interrogatoire. Je veux parler aux deux policiers que j’ai vus à l’hôpital et je
                souhaite le faire en privé, loin des oreilles indiscrètes.


    Une belle surprise m’attend: le policier qui me posera la majorité des
                questions est une femme et j’en suis heureuse. L’autre, l’agent Denis, agira à titre
                d’observateur. Ce sont les deux mêmes personnes qui étaient venues recueillir ma
                déposition à l’hôpital. L’agent Maud Bellavance m’informe que tout l’entretien sera
                filmé; de cette manière, je n’aurai à raconter mon histoire qu’une seule fois. Elle
                me dit aussi que comme j’ai décidé de porter plainte contre mes agresseurs, la
                trousse médico-légale qui contient le résultat de mes différents examens a été
                envoyée au laboratoire de la police scientifique.


    Enfin, elle m’informe que comme le viol a eu lieu à Montréal, soit dans
                une autre juridiction, des collègues de la sûreté de police de la
                Ville de Montréal s’occuperont de faire la perquisition chez Marc et au domicile de
                mes trois agresseurs pour trouver des indices prouvant que le viol a bel et bien eu
                lieu. Ils se chargeront aussi d’interroger les suspects.


    Puis c’est mon tour de parler. Je relate tout: la soirée du vendredi, la
                journée du samedi, les feux, la musique de David A, absolument électrique, et la
                soirée chez Marc. Je n’oublie pas de dire que j’ai consommé quelques bières. Par
                contre, lorsque l’agente Bellavance me demande si j’ai pris de la drogue, ma réponse
                est ferme: je ne touche pas à ça. Ensuite, mon récit devient difficile. L’agent
                m’offre de faire une pause, mais je refuse. Ce n’est pas d’une pause dont j’ai
                besoin, c’est de me sortir cette histoire de la tête.


    Je poursuis en disant que je suis allée me coucher avant Marc parce que
                j’étais fatiguée et que j’avais la tête qui tournait un peu. J’ajoute qu’avant
                d’aller au lit, je me suis dirigée à la cuisine pour prendre une bouteille d’eau et
                que deux des amis de Marc m’y ont suivie et ont essayé de me toucher. J’enchaîne en
                affirmant que lorsque j’ai monté l’escalier pour me rendre à la chambre de Marc, ces
                deux mêmes amis m’ont suivie des yeux jusqu’à ce que je ferme la porte. J’explique
                que je me suis effondrée tout habillée sur le lit et que lorsque je me suis
                réveillée un peu plus tard, j’étais attachée au montant du lit. Deux
                gars me tenaient par les jambes alors qu’un troisième était en train de m’enlever
                mon pantalon. Je raconte enfin le viol du début à la fin.


    À quelques reprises, la voix me manque, les larmes coulent sur mes joues,
                mais je dis tout. Tout au long de mon récit, ma mère me tient la main et sanglote
                doucement alors que Justin se tient stoïque à ses côtés. Il ne laisse paraître
                aucune émotion. Mais ses poings sont si serrés sur ses genoux qu’il a les jointures
                toutes blanches. Je peux aisément voir qu’il se contient et qu’il est en colère.


    À la fin du récit, l’agent Denis me demande s’il est possible que j’aie
                été consentante au début, mais que j’ai changé d’idée en cours de «relation», ou que
                je ne veuille tout simplement pas que tout le monde sache que j’ai couché avec trois
                gars en même temps. Je bondis de ma chaise et réplique d’une voix véhémente:


    — QUOI?! VOUS ÊTES MALADE! Quelle fille accepterait de se faire mordre,
                frapper et pincer partout par trois gars? Quelle fille accepterait de coucher avec
                deux gars, l’un après l’autre, et ensuite de se faire sodomiser par le troisième
                tout en se tapant une bouteille de bière?


    — Calme-toi, Julie, me dit-il. Je ne voulais pas insinuer
                que ce qui s’est passé est faux ou bien que tu as cherché ce qui t’est arrivé, mais
                nous devons éliminer toute ambiguïté.


    — Eh bien! intervient Justin un peu durement, vous n’aurez qu’à consulter
                son dossier médical et la trousse médico-légale. Vous verrez bien qu’avec les
                blessures que ces trois monstres lui ont infligées, ma belle-fille ne pouvait pas
                être consentante.


    — Du calme, reprend l’agente Bellavance doucement. Nous te croyons,
                Julie, n’en doute pas une seule seconde. Nous sommes désolés de t’avoir blessée,
                mais malheureusement, nous devons toujours poser ces questions.


    — Ça va, dis-je. Qu’est-ce qui va se passer pour moi à partir de
                maintenant? Et pour eux?


    — D’abord, m’explique l’agent Denis d’une voix plus douce, ton témoignage
                sera remis au procureur qui attend de l’autre côté de la vitre. Il décidera s’il y a
                matière à poursuite ou non. Pour ce faire, il analysera ta déposition sur vidéo, les
                résultats des différents examens, les photos prises par le personnel médical et le
                témoignage de Thomas. Pendant ce temps, les policiers de Montréal iront faire une
                perquisition chez Marc ainsi qu’au domicile de chacun des agresseurs
                pour y trouver des preuves qui les incrimineraient.


    — Entretemps, continue l’agente Bellavance, tu devras te reposer, écouter
                ton médecin et rencontrer la psychologue que la travailleuse sociale que tu as
                rencontrée à l’hôpital t’a référée. Mais le plus important, je le répète, sera de te
                reposer. Parce que si tu intentes un procès contre ces jeunes hommes, ce sera long,
                pénible et difficile. Les semaines à venir seront éprouvantes et il te faudra être
                en forme.


    Je signe des papiers et nous quittons le poste de police. Pendant la
                rencontre, mon cellulaire a vibré. J’écoute le message laissé sur ma boîte vocale.
                C’est Marc. Il me dit qu’il est désolé qu’on se soit disputés. Il veut qu’on oublie
                ce qui s’est passé et bla, bla, bla… Je ne veux rien entendre. Je ferme mon
                téléphone et l’envoie dans le fond de mon sac.


    De retour à la maison, je fais mine de manger pour faire plaisir à ma
                mère. Puis je monte dans ma chambre. Je me laisse choir sur mon lit. Roulée en
                boule, je sombre dans un sommeil que j’espère sans rêve.


    Rien à faire. Nick est au-dessus de moi. Il me regarde avec un sourire
                carnassier puis me mord sauvagement l’entrejambe. Je me réveille en sursaut.


    Comme j’ai perdu toute notion du temps, je suis plus ou
                moins surprise lorsque ma mère entre dans ma chambre pour me dire que l’heure de me
                rendre à mon rendez-vous avec la psychologue a sonné.
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    Je ne l’aime pas, je ne la connais pas. Elle a l’air si sévère avec
                son chignon serré à l’arrière de sa tête et ses lunettes qui me semblent énormes.
                J’ai l’impression qu’elle m’analyse, qu’elle cherche la petite faille dans mon
                apparence qui viendra indiquer que ce que je m’apprête à lui raconter est tout faux.
                Pourtant, à l’exception des salutations d’usage, aucune parole n’a encore été
                échangée. Elle m’a bien posé quelques questions, mais mis à part des monosyllabes,
                rien d’autre n’est venu enrichir la conversation. Je ne veux pas lui parler; je ne
                la connais pas.


    — Donc, Julie, me dit Maggie, c’est son nom, je comprends que tu ne veux
                pas me parler. C’est normal, tu ne me connais pas et pour moi aussi, c’est la première fois que je te rencontre. Donc, pour commencer, comme
                par les précédentes questions j’ai pu constater que tu n’es pas prête à engager la
                conversation, je vais te raconter ce qui m’a menée à devenir psychologue. En fait,
                je ne rencontre pas tous les patients qui me sont recommandés par la travailleuse
                sociale que tu as vue. J’ai un horaire assez chargé et pendant l’année scolaire,
                celle qui commencera en septembre prochain, j’aiderai à ton école l’autre psy qui y
                travaille. Son horaire ne lui permet pas de prendre de nouveaux patients.


    — Ah!


    — Alors voilà. Je viens de Rimouski, j’ai fait toutes mes études là-bas
                pour ensuite aller travailler quelques années en Ontario dans une université pour
                aider des jeunes filles qui ont été victimes de viols ou d’agression sur le
                campus.


    Voyant un certain intérêt de ma part puisqu’au mot viol, je me
                suis redressée légèrement, elle poursuit:


    — En moyenne, je devais rencontrer de deux à quatre filles par semaine.
                Il y avait des garçons aussi, mais ceux-ci préféraient consulter mon collègue. J’ai
                travaillé à cet endroit pendant quelques années. J’y ai rencontré celui qui est
                devenu mon mari et le père de mes deux enfants. Puis, un beau jour,
                le bureau de médecin dans lequel tu te trouves en ce moment m’a contactée pour
                m’offrir un emploi de rêve. Pas de soirs, pas de fins de semaine où je dois
                rencontrer des patients parce qu’ils ne veulent pas que leurs amis les voient sortir
                du pavillon médical. En plus, je recevais une augmentation de salaire et de nouveaux
                avantages sociaux, c’était donc non-négligeable.


    — OK, et alors? Pourquoi me racontez-vous tout ça?


    — Bien, ça fait que toute ma carrière, jusqu’à maintenant, je n’ai eu que
                des patients adolescents, ou presque. Parfois je rencontre les parents de ceux-ci,
                mais habituellement, c’est un autre médecin qui prend le dossier des autres membres
                de la famille. Et je te raconte tout cela pour que tu voies que tu n’es pas la
                première adolescente que je rencontre, et malheureusement, probablement pas la
                dernière.


    — Pis! Moi, je ne suis ici que parce que ma travailleuse sociale et ma
                mère m’y ont obligée. Je ne suis même pas obligée de vous parler ni de vous raconter
                quoi que ce soit.


    — D’accord, Julie. C’est vrai, tu n’es pas obligée de dire un mot. Donc,
                pendant que tu resteras assise en silence devant moi, je vais continuer à prendre
                des notes.


    Pendant une dizaine de minutes, Maggie reste assise devant
                moi, elle m’observe, prend des notes, me regarde et écrit encore. Au bout d’un
                moment, curieuse comme je le suis, je m’impatiente et commence à m’agiter sur mon
                siège. Je veux savoir ce qu’elle fait et j’avoue que ça me démange de lui
                parler.


    — Euh… Maggie, est-ce que je peux juste vous poser une question?


    — Certainement, Julie, vas-y, je suis tout ouïe.


    — Bien, c’est que, je me... j’ai une amie qui s’est fait agresser par
                trois gars la fin de semaine dernière et je me demande, enfin, elle se demande
                combien de temps ça prend pour guérir et oublier?


    — Ma belle Julie, ça varie! Tu diras à ton amie que sa guérison va
                dépendre de la gravité de ses blessures. Le plus rapide, ce sera toutes les marques
                et traces de l’agression, tout ce qui est visible va disparaître en quelques
                semaines. Ce qui sera plus long, ce sera les lésions sur le plan psychologique: les
                cauchemars, la peur du noir, de revoir ses agresseurs, d’avoir à les affronter, du
                jugement des autres.


    — Quoi! dis-je en me mettant à pleurer. Je ne serai pas capable! Je ne
                veux plus revoir le viol en rêve, je veux que ça s’arrête!


    Maggie garde le silence pendant quelques secondes, me
                laissant pleurer ainsi. Me laissant accepter que ma guérison sera longue. Car oui,
                je crois qu’elle a compris que c’est bien de moi dont il s’agit et non pas d’une
                amie. C’était plutôt difficile de le cacher vu ce dont mon visage a l’air. Dès que
                j’arrive à me calmer, avant que je ne me referme totalement, elle me demande d’une
                voix douce, pleine de compassion, si je veux lui raconter ce qui s’est passé. Elle
                me dit que je peux commencer par lui parler de mon amoureux si je le désire, de sa
                réaction à lui par rapport à mon viol, bref, je peux lui dire tout ce que je veux et
                dans l’ordre que je le souhaite.


    Je me lance. Je lui parle de ma relation avec Marc, comment ça a commencé
                entre nous, nos premières relations sexuelles, ses demandes. Je n’oublie pas de
                glisser un mot ou deux sur ma famille, mes amis, la sienne. Arrivée à mon viol, je
                suis debout dans le bureau de ma psychologue, je fais les cent pas, je crie, je
                pleure, je tremble. Ça ne va pas, mais je dis tout et à aucun moment, je ne me sens
                gênée de ma réaction. Elle ne me fait pas sentir comme une victime, de la même
                manière que tous ceux que j’ai côtoyés jusqu’à présent. En sa compagnie, je suis
                davantage une survivante, une personne qui a vécu quelque chose de moche, mais qui
                réussira à s’en sortir.


    Oui, au début de la rencontre, j’avais l’impression
                d’être obligée de raconter mon histoire une autre fois, j’avais peur que tout soit
                décortiqué et analysé encore. Mais ce n’est pas ça du tout. À l’exception de
                quelques questions posées à certains moments précis de mon récit, elle me regarde en
                silence. Elle a su établir un lien de confiance avec moi si rapidement que j’en suis
                surprise. Habituellement, je suis plus réservée, plus méfiante envers les inconnus,
                mais là, avant de me tendre une perche pour m’ouvrir, elle m’a parlé d’elle, de ce
                qui l’a amenée ici.


    Avant la fin de la rencontre, j’ai réussi à retrouver un certain calme.
                J’ai les yeux rougis, mon cœur bat la chamade, mais je me sens plus libre. J’ai
                l’impression d’être plus légère, d’avoir un poids en moins sur les épaules. Un autre
                rendez-vous est fixé pour la semaine suivante et elle me donne les numéros de
                différentes ressources d’aide que je peux consulter si j’en ressens le besoin.


    Lorsque je retrouve ma mère à sa voiture, elle me regarde en silence. Je
                lui jette un coup d’œil de côté accompagné d’un léger sourire en coin. Nous
                retournons à la maison.


  




  

    

      CHAPITRE 11


    


    Le lendemain matin, comme le viol a eu lieu quelques jours plus
                tôt, je prends un long bain chaud puis je me tiens nue devant le miroir de ma
                chambre. C’est la première fois que je me retrouve seule devant mon reflet depuis…
                Depuis la première nuit dans la salle de bain du rez-de-chaussée. Habituellement, il
                y a toujours quelqu’un avec moi, que ce soit ma mère ou Léa. Mais j’ai besoin d’être
                un peu seule. J’en profite donc pour m’examiner de la tête aux pieds, pour regarder
                les différentes plaies et ecchymoses qui couvrent mon corps.


    Sur mon front, les points de rapprochement commencent légèrement à
                décoller. Avec de la chance, je ne devrais pas avoir une trop grosse marque. Mais la
                plaie est assez impressionnante. J’ai aussi un énorme bleu, encore
                enflé, qui va de la racine de mes cheveux jusque sous mon nez. J’ai l’impression que
                ça va être long avant qu’il ne disparaisse, celui-là. Je me demande ce que je dirai
                aux enfants du camp de jour lorsque je commencerai à travailler. Thomas les aura
                sans doute déjà préparés; il leur aura raconté une histoire rocambolesque compatible
                avec mes marques.


    Je poursuis mon examen. En voyant mes seins, les larmes me montent aux
                yeux. J’essaie tant bien que mal de les refouler, mais je ne peux réprimer une
                grimace de dégoût. Ils sont couverts d’hématomes bleus et mauves, et ils sont
                enflés. Sur le sein qui a été mordu, je distingue clairement des traces de dents,
                assez profondes. Mes bras, mon ventre, mes cuisses et mes fesses présentent aussi
                une multitude de marques de doigts et de coups de toutes les couleurs. Comme je sais
                que mon entrejambe compte la plus grande plaie, parce que ça me fait encore mal, je
                refuse de regarder. Je sais que j’ai des points de suture à cet endroit et j’espère
                qu’ils disparaîtront bientôt. Mes jambes portent elles aussi des traces de la
                violence que j’ai subie: des hématomes, des écorchures, des traces de coups,
                partout.


    Je m’habille et malgré la chaleur intense du début de juillet, j’opte
                pour un large pantalon en lin blanc avec un caraco vert pomme assorti. Pour dissimuler les marques sur mes poignets, j’enfile les bracelets que mon
                père m’a offerts lors de son remariage il y a deux ans. J’essaie tant bien que mal
                de dissimuler les traces sur mon visage en appliquant une légère couche de poudre
                compacte. Enfin, pour camoufler mes lèvres encore enflées et marquées elles aussi de
                traces de dents, j’enduis ma bouche d’un léger brillant à lèvres rose pâle. Je me
                regarde de nouveau dans la glace pour évaluer le résultat. Ce n’est pas trop mal.
                Tout ce qui reste à faire, c’est d’effacer cette lueur triste qui s’accroche à mes
                yeux gris. Mes cheveux ont retrouvé leur éclat et je les ai relevés à l’aide d’une
                jolie pince.


    Lorsque ma mère et Justin me voient habillée, coiffée et maquillée, j’ai
                droit à un sourire sincère et franc, le premier depuis l’événement. J’en suis
                tellement heureuse que, du coup, un sourire timide apparaît sur mes lèvres et les
                larmes se font sentir.


    — Voyons, ma belle, arrête de pleurer, tu vas gâcher ton maquillage, me
                dit Justin.


    — Julie, tu es magnifique! Ça fait du bien de te voir redevenir toi-même,
                lentement, me dit ma mère.


    — Merci maman! Merci Justin! Je voulais juste être… moi.


    — Tu es parfaite, lance ma mère. Le docteur Laplante a
                appelé. Il veut te voir aujourd’hui pour s’assurer que tes plaies guérissent bien.
                Ensuite, tu as rendez-vous avec la travailleuse sociale. J’imagine qu’elle veut
                faire le suivi avec toi concernant la plainte aux policiers, pour savoir comment tu
                vis cela, et qu’elle souhaite savoir si tu as entrepris ta thérapie.


    — D’accord, maman. Je vais me contenter d’un verre de jus de fruits, ce
                matin.


    — Julie, intervient Justin, je ne veux pas me mêler de tes affaires, mais
                je pense que tu as perdu assez de poids. Tu flottes dans tes vêtements et tu n’as
                pris aucun vrai repas en une semaine. Il faudrait que tu manges un peu.


    — D’accord, alors. Je mangerai une ou deux rôties.


    — Super, Julie! Enfin un repas digne de ce nom! dit Justin, visiblement
                enchanté. Penses-tu être en mesure de retourner au travail après-demain ou veux-tu
                que ton congé soit prolongé?


    — Je veux retourner au travail lundi, Justin. J’en ai assez de tourner en
                rond à la maison, je crois que j’ai besoin de voir des gens, de revoir mes amis. Je
                vais simplement aviser mon patron que je ne peux pas aller dans
                l’eau avec les enfants tant que je ne suis… euh… tant que je ne suis pas prête.
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    Je suis assise dans le bureau du docteur qui ne m’annonce que de
                bonnes nouvelles: toutes mes plaies sont en bonne voie de guérison. Il enlève les
                points de rapprochement de mon front. La plaie s’est refermée correctement, mais
                elle a laissé une grosse marque. Il me conseille d’attendre encore une semaine avant
                d’aller dans une piscine ou un spa. Enfin, comme mon corps guérit bien, mais que mon
                esprit a encore de la difficulté à jongler avec tout ce que j’ai vécu, il m’invite à
                continuer à prendre mes cachets le soir avant de dormir.


    Ensuite, il me pèse et m’enjoint de me remettre à manger parce que depuis
                ma visite, une semaine plus tôt, j’ai perdu un peu plus d’une dizaine de livres.
                Déjà que j’étais mince, j’ai maintenant pratiquement la peau sur les os. Il faut
                absolument que je reprenne le poids perdu. Le médecin me suggère un mélange de
                protéines santé pour m’aider. Il m’annonce aussi que je peux reprendre l’exercice,
                tout en respectant mes limites. Je dois toutefois attendre un peu avant de partir en
                randonnée de vélo ou reprendre la course à pied. Autre bonne
                nouvelle: je ne suis pas enceinte, je n’ai pas attrapé le SIDA ni aucune ITS. Par
                contre, comme mes agresseurs ont utilisé des préservatifs, mes prélèvements ne
                contiennent aucune trace de sperme; ce sera donc ma parole contre la leur si je
                décide d’aller en cour.


    À la sortie de la rencontre avec le médecin, je file chez la travailleuse
                sociale, Joannie. Malgré le fait que nous sommes un samedi en début d’après-midi, ma
                travailleuse sociale travaille. À mon arrivée, comme je m’en étonne, elle me dit
                qu’elle préfère aider les jeunes qu’elle suit la fin de semaine et prendre congé le
                lundi et le mardi, car ce sont des journées moins chargées.


    Pendant cette rencontre, Joannie revient sur ma déposition. Elle me
                demande si tout s’est bien passé, si je suis satisfaite du travail des policiers
                dans mon dossier. Elle me questionne aussi sur ce que je veux faire maintenant:
                est-ce que je veux aller en cour ou bien si je j’abandonne la cause. Comme je suis
                catégorique dans ma réponse, je vais jusqu’au procès, elle change rapidement de
                sujet. Elle s’inquiète aussi à savoir si mes rencontres avec la psychologue ont
                commencé. Comme je lui réponds par l’affirmative, elle n’insiste pas davantage.


    Par la suite, je repasse avec elle les différentes choses
                que je peux faire pour m’aider à m’en sortir et surtout comment je peux réagir si
                jamais je me retrouve face à l’un de mes agresseurs. Car il ne faut pas oublier que
                mon ex est originaire de la ville de Sherbrooke et qu’il y vient assez souvent avec
                l’un ou l’autre de ses amis. Il est donc tout à fait possible que je recroise l’un
                d’eux durant l’été, avant que ma cause ne soit entendue. Cette rencontre ne dure pas
                très longtemps, une petite demi-heure comparée à celle avec mon psychologue qui a
                duré près d’une heure trente, mais j’en ressors assez satisfaite.


    Mes rendez-vous terminés, je file chez Léa; elle m’attend pour un moment
                piscine. Comme le travail reprend pour moi le surlendemain puisque j’ai dimanche de
                congé, mais que nous en avons fait une journée de planification et d’information
                avec Thomas, c’est à peu près l’un des derniers moments que j’ai avec mon amie avant
                la fin de l’été. Moi, je travaille la semaine, et elle, elle travaille du mercredi
                au dimanche. Nos horaires ne sont malheureusement pas compatibles.


    Au moment où j’arrive chez Léa, mon téléphone sonne. C’est ma mère.


    — Salut Maman… Oui, tout va bien… Je te dirai tout ça
                lorsque je reviendrai à la maison plus tard… Je suis arrivée chez Léa, maman… À
                pied, c’est juste à une trentaine de minutes de la clinique sur la rue Vimy… Non,
                maman! Ça ne me tentait pas de prendre l’autobus, je suis capable de marcher! De
                toute façon, le docteur m’a conseillée de reprendre l’exercice, alors… Oui, je
                demanderai à quelqu’un de me raccompagner… Pas trop tard, promis.


    J’écoute ma mère pendant environ cinq minutes me rappeler ses consignes,
                conseils et recommandations à n’en plus finir, puis je lui promets de l’appeler plus
                tard et de rentrer avant minuit. Elle est devenue paranoïaque! C’est moi qui me suis
                fait violer, pas elle. C’est moi qui devrais avoir peur de me promener seule dans
                les rues, pas elle! J’imagine que ça doit être normal vu ce qui m’est arrivé, mais
                quand même!


    Comme je n’ai pas l’intention d’enfiler un maillot de bain pour l’instant
                et que je ne peux me baigner, je demeure assise sur le patio pendant que Léa se fait
                dorer sur un matelas dans la piscine. Bien sûr, elle connaît les grandes lignes de
                mon histoire, tout comme Thomas, mais je n’ai pas vraiment envie pour l’instant de
                m’étendre sur le sujet. J’ai simplement besoin d’être avec mon amie et de parler des
                garçons, des potins des amis et de vedettes. Je l’aime beaucoup, Léa. Même si parfois, sans malice, elle a de la difficulté à garder certaines
                choses pour elle. Ce n’est pas pour mal faire; c’est juste qu’elle a énormément de
                difficulté à mentir ou à ne pas répondre aux questions qu’on lui pose.


    Je sais qu’elle a déjà dit à quelques-uns de nos amis ce qui m’est
                arrivé. Ce n’est pas si grave. Par contre, je n’aime pas ce que j’ai vu, car j’en ai
                croisé quelques-uns en allant chez mon amie. J’ai pu y lire soit de la pitié, soit
                du scepticisme. Certains ont cessé de parler lorsque je suis passée près d’eux pour
                se remettre à chuchoter dès que je me suis éloignée. Comme j’ai marché près d’une
                trentaine de minutes avant d’arriver chez mon amie, j’en ai croisé plusieurs. J’ai
                l’impression d’être jugée et peut-être même condamnée. À mon arrivée chez elle, Léa
                m’a dit que certaines de nos connaissances pensent que j’ai provoqué ce qui m’est
                arrivé, que j’ai sûrement allumé mes agresseurs toute la soirée, et que je n’ai
                récolté que ce que j’ai mérité. D’autres ont simplement dit que c’est la façon que
                j’ai trouvée pour tromper mon chum et éviter des représailles. Mais les amis
                proches, eux, savent que je ne mens pas, que je n’ai pas tout inventé, que je ne
                suis pas ce genre de fille.


    L’après-midi se déroule sans problème, mais il est légèrement écourté.
                Léa a encore changé ses cheveux! Ils sont maintenant striés de mèches fuchsia et turquoise, j’en ai donc déduit qu’elle avait un nouveau chum:
                Mathieu. Lorsqu’il arrive, je décide de rentrer à pied. Je n’ai pas envie de leur
                tenir la chandelle toute la soirée! Il est encore tôt, il fait clair et ma maison
                n’est pas très loin. Je n’aurai donc pas à marcher très longtemps seule dans la rue
                dans la pénombre. De plus, mon médecin a dit que je devais bouger, alors c’est ce
                que je fais!


  




  

    

      CHAPITRE 12


    


    Lorsque j’arrive dans ma rue, la panique monte en moi: il y a une
                voiture de police garée devant ma maison et les deux agents que j’ai rencontrés au
                poste lorsque j’ai fait ma déposition sont là, ainsi que le procureur que j’ai vu
                plus tôt cette semaine. Tout le monde est dehors, sous les lampadaires. Ma mère est
                en larmes et Justin a l’air désemparé, découragé. J’accélère le pas, car je crains
                le pire. Lorsque ma mère me voit, elle se dégage rapidement des bras de son chum et
                vient me retrouver en courant.


    — Julie! Julie! crie-t-elle.


    — Maman! Qu’est-ce qui se passe? Que font les policiers ici?


    — Julie, me répond-elle hystérique en me serrant le bras,
                je ne veux plus jamais que tu me fasses peur comme ça!


    — Ben voyons, maman! Qu’est-ce qui se passe? Pourquoi est-ce que tu dis
                que je t’ai fait peur? Qu’est-ce que j’ai fait?


    — Tu n’as pas idée de tout ce qui m’a traversé l’esprit! Après ce qui
                t’est arrivé, je ne veux plus jamais que tu rentres toute seule! Tu as dit que tu ne
                rentrerais pas trop tard. Il fait noir, tu es seule dans la rue! Tu étais censée
                appeler vers l’heure du souper et tu ne l’as pas fait, ajoute-t-elle d’un ton
                accusateur.


    — J’ai oublié, maman! Pas la peine d’en faire un drame! Et de toute
                façon, tu n’avais qu’à m’appeler si tu étais inquiète!


    — C’est ce que j’ai fait, figure-toi! J’ai appelé chez Léa il y a déjà
                plus de deux heures! Elle m’a dit que tu étais partie depuis au moins trente
                minutes. Tu n’arrivais pas! J’étais morte d’inquiétude. Où étais-tu? Léa habite à
                peine à dix minutes à pied en marchant à reculons!


    — Merde, maman! dis-je en haussant le ton. Tu me laisses passer une fin
                de semaine chez mon chum à Montréal sans problème, et là, j’ai le malheur de revenir à pied de chez mon amie, ce que je fais depuis que j’ai à peu
                près six ou sept ans, et tu capotes! Je veux juste retrouver une vie normale,
                recommencer à vivre comme avant!


    — Ne me parle pas comme ça, Julie! Je suis ta mère! Pourquoi tu n’as pas
                répondu à ton téléphone? Où étais-tu?


    — En revenant de chez Léa, j’ai rencontré Thomas. Il s’en allait à sa
                partie de deck hockey, alors je suis allée le voir. Tu sais, j’ai toujours
                aimé le voir jouer; ce soir ne fait pas exception! Il m’a même offert de me
                raccompagner, mais j’ai refusé catégoriquement. J’avais besoin de revenir seule
                ici.


    — Et le téléphone? L’as-tu oublié?


    — Après t’avoir parlé plus tôt, je ne sais pas ce que j’en ai fait, je ne
                sais plus où il est. Je l’ai peut-être oublié chez Léa.


    Ça continue comme ça pendant encore quelques minutes, en fait jusqu’à ce
                que l’agente Bellavance et le procureur s’approchent de nous pour s’assurer que tout
                va bien. La voiture de police qui était garée devant la maison est partie et l’agent
                Denis est sous le porche avec Justin. Le procureur m’annonce que les perquisitions à
                Montréal n’ont rien donné. Les policiers n’ont trouvé aucune preuve
                que les trois garçons ont eu un quelconque contact avec moi. Donc ce sera ma parole
                contre celle de mes agresseurs. Si on va en justice, je serai confrontée directement
                à eux. Je devrai témoigner devant tous et me préparer à répondre à toutes sortes de
                questions, dont certaines sur ma vie privée.


    C’est sans surprise que j’accueille cette nouvelle. Ça ne me surprend pas
                du tout que ces salauds se soient débarrassés de ce qui les reliait à moi,
                probablement en prenant une douche tout de suite après le viol. En effet, ils ont pu
                se débarrasser des traces de mon ADN en allant simplement dans la douche et en
                lavant leurs vêtements. Qu’est-ce que je fais? Est-ce que je poursuis ou non? Je ne
                sais plus du tout où j’en suis…


    Après quelques minutes de réflexion, j’annonce au procureur que je veux
                aller au bout de ma démarche: je tiens à ce que ces gars paient pour ce qu’ils m’ont
                fait.


    Pour ce qui est des questions des avocats, je pense que je commence à
                m’en sortir assez bien avec les incessantes interrogations de ma mère. Je ne
                comprends d’ailleurs pas pourquoi elle panique de la sorte; j’ai l’impression que
                c’est la Grande Inquisition. Ce n’est vraiment pas son genre. J’ai l’habitude de
                pouvoir faire pratiquement tout ce que je veux ou presque. Ce n’est
                pas nouveau pour moi de ne pas appeler toutes les cinq minutes pour dire ce que je
                fais, où je suis et avec qui.


    L’agente Bellavance remarque que j’écoute à moitié et me demande si ça
                va.


    — Je ne sais pas. Ma mère capote parce que je ne l’ai pas appelée avant
                de partir de chez mon amie, ce que j’avais dit que je ferais. Ce n’est pas nouveau
                que j’aille voir le hockey! Je ne comprends pas ce qu’elle a, je veux juste tout
                oublier, faire comme si rien de tout ça n’était arrivé.


    — Le problème, le problème, Julie, me dit ma mère en essayant de
                conserver le peu de calme qu’elle a réussi à retrouver, c’est que tu n’as pas fait
                ce qui était convenu, tu n’as pas appelé! J’étais morte d’inquiétude, j’avais si
                peur que tu…


    — Madame, calmez-vous, s’il vous plaît, intervient l’agente Bellavance.
                Ce soir, Julie, j’étais avec le procureur au poste de police pour parler de ton
                dossier. Lorsqu’on a appelé chez toi pour venir vous annoncer les développements à
                propos l’enquête, ta mère nous a dit qu’elle n’avait pas eu de nouvelles de toi
                depuis quelques heures et qu’elle n’arrivait pas à te joindre. On lui a proposé
                d’envoyer une patrouille dans le quartier et de venir attendre avec elle et
                Justin.


    — Quand même, lui dis-je, je trouve ça stressant d’avoir
                des comptes à rendre tout le temps.


    — Je sais, Julie, poursuit l’agent. Ce n’est facile ni pour ta mère, ni
                pour toi.


    Avant de poursuivre, elle s’assure que ma mère est retournée rejoindre
                Justin dans la maison; elle semble attendre que nous soyons seules pour parler.


    — Tu sais, Julie, ta mère s’inquiète pour toi simplement parce qu’elle
                t’aime.


    Voyant que je m’apprête à l’interrompre, elle me fait signe de la laisser
                finir. De mauvaise grâce, j’accepte, non sans lui faire comprendre mon
                mécontentement en poussant un énorme soupir et en me croisant les bras. Réprimant
                difficilement un sourire, elle poursuit:


    — Je disais donc, Julie, que ta mère ne fait que jouer son rôle de mère,
                c’est-à-dire t’aimer et te protéger. Tu sais, pour elle aussi, la situation est
                difficile. Ta mère a l’impression d’avoir échoué dans son rôle de te protéger. Elle
                voit un médecin qu’on lui a recommandé. Elle aussi prend des médicaments, parce
                qu’elle ne cesse de rêver à tout ce que tu as traversé. Elle se sent coupable de ce
                qui t’est arrivé.


    — Elle n’a pas à…


    — Ce n’est pas de ta faute, Julie, si ta mère se sent
                comme ça. Elle t’avait donné sa bénédiction pour que tu ailles à Montréal retrouver
                ton chum. Maintenant, elle le regrette amèrement. Elle voudrait changer les choses,
                effacer ce qui s’y est produit, mais elle ne le peut pas, personne ne le peut. Tu
                savais qu’elle en rêvait toutes les nuits? Elle aussi fait des cauchemars.


    L’agente Bellavance me laisse le temps d’assimiler toutes ces
                informations dont je n’étais pas au courant. Elle m’accompagne jusqu’à la maison et
                monte ensuite dans sa voiture en disant:


    — Tu sais, Julie, ta mère essaie de faire son devoir de mère du mieux
                qu’elle le peut. Ne sois pas trop dure avec elle; elle a peur de ce que tu pourrais
                faire…


    Sur ces paroles qui me laissent un peu confuse, elle part, me laissant
                seule devant la maison pour méditer sur ce qu’elle m’a dit. Je prends mon temps pour
                aller à la salle à manger où ma mère et Justin sont installés. Je me sers un verre
                d’eau et sors sur le patio en laissant délibérément la porte ouverte.


    — Allez, Marie, lui dit Justin, je pense que c’est une invitation pour
                que tu ailles la rejoindre. Vous n’avez pas été seules depuis un certain temps. Ça
                vous ferait du bien, à toutes les deux.


    — Tu es sûr? Elle est tellement en colère contre moi…


    — Marie, va la rejoindre. Je pense que Julie et toi avez besoin de vous
                parler, toutes les deux. Je vais en profiter pour aller me coucher. Je suis de garde
                en fin de semaine, et ça s’annonce chargé: il fera beau et chaud, donc il risque d’y
                avoir davantage d’insolations et de blessures causées par le sport.


    Je suis assise sur le patio et j’observe les étoiles de juillet. Il fera
                beau demain. En plus, je retourne au travail après-demain et il annonce aussi beau
                lundi. Je ne sais pas si j’en serai capable; je ne veux pas que les gens me
                regardent différemment, je ne veux pas avoir à répondre à leurs questions, je ne
                veux pas qu’on me prenne en pitié, je ne veux pas qu’on me parle de mon viol. Je
                veux juste que tout redevienne comme avant.


    Après un moment, ma mère me rejoint. Elle a mis mon groupe préféré et
                c’est ma chanson favorite qui joue: Sunday Bloody Sunday. Elle s’assoit de
                biais et me tend une tasse de chocolat chaud nappé de crème fouettée saupoudrée de
                cannelle. Elle dépose une assiette de biscuits, de fruits et de noix sur la table
                qui est entre nous puis s’installe. Nous demeurons assises en silence pendant que
                les chansons se succèdent.


    — Julie, je suis désolée d’avoir paniqué quand j’ai vu
                que je n’avais pas de nouvelles de toi.


    — C’est correct, maman, je te comprends. Je ne sais jamais moi-même
                comment réagir par rapport à tout ça.


    — Tu sais, je me sens tellement responsable! Je n’ai pas été là pour te
                protéger, pour t’aider…


    — Ce n’est pas de ta faute, maman, ce qui s’est passé. Je suis revenue à
                pied parce que c’est toujours ce que je fais d’habitude. J’ai besoin de me prouver
                que je suis encore moi, que j’existe encore. Je veux simplement faire comme si rien
                n’était arrivé… Je veux tout oublier… Je ne veux pas que tu m’en veuilles…


    Ma mère reste silencieuse pendant un moment, puis reprend d’un ton
                dur:


    — Julie, je ne veux jamais que tu penses que je t’en veux! En aucun cas,
                je ne penserais ça. Ce n’est pas de ta faute si ces gars t’ont… C’est à eux que j’en
                veux, ce sont eux qui t’ont blessée, et à Marc aussi. Il n’est même pas là pour
                t’aider à traverser cette épreuve. J’espère ne jamais le revoir, sinon, crois-moi,
                il aura des explications à me donner!


    Puis ma mère me souhaite bonne nuit et entre rejoindre
                Justin. Pour ma part, je reste assise dehors à méditer ses paroles. Je comprends ma
                mère de devenir surprotectrice; elle ne veut pas qu’il m’arrive malheur, elle ne
                veut que mon bien. Mais, j’ai l’impression que personne ne me comprend. Je ne
                regrette pas d’être allée à Montréal chez Marc. On a quand même passé de très bons
                moments ensemble. Et je m’ennuie de lui. J’aimerais tant qu’il soit à mes côtés. Et
                qu’il me croie!


    Le temps qu’on a passé seuls ensemble était magique. C’est le reste, la
                soirée du samedi qui a bousillé ma vie, mon corps. Ce sont eux qui ont créé la
                personne morte que je suis devenue, une espèce de zombie. J’ai l’impression que je
                me suis perdue à jamais. Je ne veux plus être touchée par personne; je ne veux plus
                être embrassée; je ne veux surtout plus jamais être amoureuse.


    À quoi ça sert, l’amour, si le garçon qu’on aime n’est pas là pour nous
                protéger lorsqu’il nous arrive des mésaventures? À quoi ça sert surtout d’être avec
                quelqu’un qui préfère croire ses amis au lieu de son amoureuse?


    Les gars, c’est fini pour moi. Ils m’ont blessée, ils m’ont humiliée, ils
                m’ont brisée, ils m’ont tout pris. Je ne me reconnais même plus! Je ne suis plus
                moi. C’est vrai que j’aimais flirter avec certains garçons, comme
                Thomas, mais jamais nous n’avons pensé à mal. Et jamais la ligne jaune n’a été
                franchie.


    Je m’ennuie tellement de Marc. Il me manque…


  




  

    

      CHAPITRE 13


    


    Je suis de retour au travail au camp de jour avec les enfants
                depuis quelques jours et ça se déroule quand même bien. Comme je m’y attendais,
                Thomas a préparé les jeunes à me voir avec toutes mes marques et cicatrices. Pour ne
                pas les effrayer, il leur a raconté que la nuit, je me transforme en Hulk et que
                j’ai de la difficulté à maîtriser mes pouvoirs, de sorte que j’ai des traces sur
                tout le corps. Étant donné que les enfants ont entre six et sept ans, ils ont cru
                Thomas. Je suis maintenant leur héroïne!


    Par contre, pour les parents, c’est une tout autre histoire. Lorsqu’ils
                viennent porter leur enfant, certains ne cessent de me jeter des regards à la
                dérobée et ils se mettent à murmurer dès que j’ai le dos tourné. C’est donc Thomas qui se charge des arrivées et des départs. Mais parfois, je ne
                peux échapper à cette tâche. D’autres parents font heureusement preuve de
                délicatesse à mon égard et ils ne me posent aucune question, même si je sais qu’ils
                en meurent d’envie. Dans ces moments, j’aimerais simplement pouvoir me cacher sous
                terre et ne plus sortir.


    Comme je suis toujours vêtue en pantalon léger et en chandail à manches
                trois-quarts, je sais que j’attire l’attention; je suis trop habillée pour la
                température qu’il fait. Je n’en peux plus de lire dans le regard des adultes et de
                mes collègues de travail un mélange de curiosité et de pitié, comme s’ils savaient
                tous ce que j’ai vécu. Je ne suis pas une petite chose fragile, je refuse qu’on
                pense cela de moi. Les enfants, eux, me posent des questions, mais comme je suis
                Hulk, en plus d’être Clémentine, j’ai toujours des réponses plus farfelues les unes
                que les autres à leur donner. Thomas a essayé de faire modifier mon nom de monitrice
                pour celui du superhéros, mais mon patron a refusé parce que certains enfants me
                connaissent depuis déjà quelques années et ils auraient été mêlés. Je dois conserver
                le nom de Clémentine, celui que je me suis attribué lorsque j’ai commencé à
                travailler ici. Clémentine n’a pas davantage de réponses à leur donner, mais au moins, je peux compter sur les prouesses de Hulk pour me sortir
                de toutes leurs interrogations.
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    Les semaines passent à un rythme fou. Physiquement, je guéris bien.
                J’ai même troqué mes pantalons et mes manches trois-quarts pour des shorts et des
                t-shirts. Par contre, je ne suis pas prête pour la piscine, même s’il m’arrive
                parfois d’aller dans la barboteuse avec les plus petits. Le maillot viendra plus
                tard. Psychologiquement, c’est plus long. Ma psychologue, Maggie, m’aide énormément
                à faire le tri dans mes différentes émotions. Il m’est arrivé de la contacter en
                urgence pour obtenir un rendez-vous plus rapidement à une ou deux reprises, car
                j’avais cru apercevoir l’un de mes agresseurs, mais sinon, il semble que j’aille
                mieux. Je fais moins de cauchemars, mais je ne suis toujours pas capable de me
                retrouver seule avec un garçon, même Thomas. C’est d’ailleurs de lui seul que
                j’accepte les contacts physiques, lui et les enfants dont je m’occupe. D’autres amis
                avaient l’habitude de me serrer dans leurs bras lorsque je les voyais, mais
                maintenant j’en suis tout bonnement incapable. Comme me l’a aussi fait remarquer mon
                ami et les petits, je dois maîtriser mes pouvoirs de Hulk mieux qu’au début de l’été
                    puisque je porte maintenant des shorts et des t-shirts en
                permanence. Fini les pantalons!
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    Nous sommes en août et je suis assise sur le bord de la piscine. Je
                compte les points dans la partie de water-polo à laquelle s’adonnent les enfants.
                Soudainement, quelqu’un se plaque dans mon dos et me serre très fort dans ses bras.
                Je bondis et je me mets à me débattre et à hurler. Thomas et quelques moniteurs
                arrivent presque en courant, enjoignant au jeune homme de me lâcher. Les enfants ont
                de grands yeux terrorisés et se demandent pour quelle raison je crie. Bref, tout le
                monde me regarde, encore.


    — Hey! Doucement, Julie, ce n’est que moi, me dit Josh, un ami de Marc
                que j’aime beaucoup. Quand je t’ai vue assise sur le bord de la piscine, j’ai eu
                envie de venir te faire un gros câlin parce que ça fait longtemps qu’on s’est vus ou
                que j’ai eu de tes nouvelles, c’est tout. Respire, Julie, tu trembles…


    — Lâche-la, lui dit rudement Thomas.


    — D’accord, Thomas, ne le prends pas comme ça, répond Josh en se séparant
                lentement de moi. Ça fait plusieurs semaines que je n’ai eu aucune
                nouvelle de Julie. J’ai simplement voulu venir lui dire bonjour.


    — Julie, je retourne à ma place de l’autre côté de la piscine avec les
                plus grands, me dit Thomas. S’il y a quoi que ce soit, continue-t-il en regardant
                Josh, ne te gêne pas pour m’appeler.


    Une collègue me suggère de prendre ma place auprès des enfants.
                J’accepte, et Josh et moi marchons vers une table pour nous asseoir à l’ombre. Nous
                demeurons en silence quelques minutes pendant lesquelles il m’observe et m’examine
                avec de gros points d’interrogation dans les yeux. Alors que je retrouve presque
                toutes mes couleurs, il se met à parler d’une voix compatissante:


    — Julie, qu’est-ce qui se passe? Qu’est-ce que tu as? Je te donne
                toujours un câlin de cette manière lorsqu’on se voit. Il est où, le problème? D’où
                te viennent toutes ces marques? Tu ne donnes plus de nouvelles à personne, et Marc
                n’est plus que l’ombre de lui-même! Il s’ennuie de toi, tu lui manques.


    — Pour l’instant, disons que je ne veux pas vraiment entendre parler de
                Marc. Je ne suis pas prête à le revoir ni à lui parler. C’est trop tôt. De toute
                façon, qu’est-ce que je peux bien lui dire de plus que la dernière fois qu’il a
                appelé? Il ne me croit pas. Il est certain que j’ai menti lorsque je
                lui ai raconté que je me suis sauvagement fait violer et battre par ses amis. Il
                croit que j’étais d’accord avec tout ce qui s’est passé cette nuit-là à
                Montréal.


    — Quoi? Qu’est-ce que tu dis? Et il ne te croit pas? Cri... c’est
                pourtant évident! Qu’est-ce qu’il t’a dit quand il t’a vue? Il ne s’imagine tout de
                même pas que tu t’es fait ça toute seule! Il est con parfois, mais j’espère qu’il ne
                l’est pas à ce point-là! Je te connais depuis un peu moins longtemps que lui ne te
                connaît, mais merde, tu ne ferais jamais ça!


    — Il ne m’a pas vue, Josh. Il ne croit pas que ses trois chums du cégep
                ont pu me violer, chez lui en plus. Ils sont allés lui dire que je les avais dragués
                toute la journée et que je n’ai eu que ce que j’ai voulu: du sexe un peu rude…


    — Un peu rude! Tabar... Julie, on voit encore les traces de ton œil au
                beurre noir! Tu vas avoir une belle grosse cicatrice dans le front, tu as encore
                beaucoup de taches mauves et vertes sur les bras et les jambes, et ce n’est que la
                partie visible. Mais pourquoi ne t’a-t-il pas vue?


    Au moment où je m’apprête à répondre, j’entends Thomas
                qui m’appelle. Lorsque je me retourne, il me montre quelque chose du doigt. Ou
                plutôt quelqu’un. Je jette un coup d’œil dans cette direction et fige. Marc s’amène
                vers moi à grandes enjambées. Il a l’air en colère. Je me lève rapidement, m’excuse
                auprès de Josh et me dirige vers Thomas qui vient à ma rencontre. Josh arrête Marc
                en lui barrant le chemin et en le retenant par un bras. Il lui dit quelque chose,
                mais je suis trop loin pour l’entendre. Marc le regarde d’un air sceptique, tourne
                les talons et suit Josh jusqu’à sa voiture.
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    À mon arrivée à la maison, j’ai un message de Léa. Elle me rappelle
                que je dois me joindre à elle et à nos amis pour sa traditionnelle fête
                d’anniversaire. Naturellement, il y aura au menu de la pizza et de la bière. Et on
                aura accès à la piscine et au spa. La soirée se terminera par un feu de camp et le
                traditionnel feu d’artifice préparé par son père. Par contre, comme celui-ci a
                pleinement confiance en Thomas et Mathieu, il leur en laissera la responsabilité. Il
                nous laisse même la maison, il va dormir chez sa copine, nous serons donc seuls pour
                la fête de Léa.


    Voir des amis, ça me tente plus ou moins. Mais je me dis
                que si j’arrive dès la fin de ma journée de travail, alors que nous serons seules,
                je pourrai en profiter pour mettre mon maillot de bain et me baigner avec elle.
                J’avoue que ça commence royalement à me manquer de piquer une tête dans une piscine.
                Il fait tellement chaud! Oui, j’ai encore des marques, mais elles ne sont plus aussi
                apparentes que la journée où j’ai repris le travail: les ecchymoses ne sont plus
                violettes, elles ont maintenant la couleur délicate du lilas.


    Je m’empresse donc d’appeler Léa pour lui dire que je ne manquerai pas la
                tradition et que je serai présente. Je lui annonce aussi ma décision de me baigner.
                Je ne change pas d’idée même si elle me dit que son amoureux sera avec nous. Je ne
                veux pas me défiler, c’est important pour moi de passer cette étape. C’est un pas de
                plus sur le chemin de la guérison. Je croirais entendre mon psy!
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    Thomas a tenu à me conduire lui-même chez Léa. Je crois que c’est
                parce qu’il voulait s’assurer que je vienne. Lorsque nous arrivons un peu plus tard
                que prévu parce que nous sommes allés acheter ce dont nous aurions besoin dans la
                soirée, de la bière, des chips et d’autres trucs à grignoter, Léa
                est sur le patio avec Mathieu. Elle a de nouveau changé ses cheveux; ils sont plus
                près de sa couleur naturelle, d’un brun caramel avec de légères mèches plus pâles.
                J’avais presque oublié de quoi avait l’air sa chevelure sans coloration. Elle doit
                vraiment aimer Mathieu pour accepter de lui montrer sa vraie tête, ou presque.


    Après les habituelles embrassades et les souhaits de bonne fête, je passe
                dans sa chambre pour mettre mon maillot et Léa décide de m’accompagner. Nous parlons
                de tout et de rien pendant quelques minutes, puis je sors les deux maillots que j’ai
                apportés. Bien sûr, il y a celui de natation, un maillot une-pièce que je porte
                lorsque je fais des longueurs. Il monte haut devant et derrière et ne laisse pas
                voir beaucoup de peau. Et il y a l’autre, celui qu’elle et moi avons choisi au début
                juin, avant… tout. Je n’ai jamais eu la chance de l’étrenner. Comme j’ai une peau de
                rousse, donc qui demeure très claire malgré de nombreuses heures passées au soleil,
                j’ai acheté un maillot zébré rouge orangé et noir. C’est un minuscule bikini qui ne
                couvre que ce qu’il faut de peau pour ne pas être indécente.


    Après plusieurs minutes d’hésitation de ma part et beaucoup d’arguments
                de la part de mon amie, je me résigne à porter le deux-pièces. J’enfile un cache
                maillot par-dessus et nous sortons. De toute façon, nous ne sommes
                que quatre pour le moment; les autres arriveront plus tard et d’ici là, je me serai
                rhabillée.


    Nous buvons une première bière puis décidons d’un commun accord de nous
                jeter à l’eau. Lorsque j’enlève mon cache maillot, les deux garçons se taisent.
                C’est la première fois que mon corps est ainsi exposé et que tout le monde peut voir
                les traces du viol. Je crois que Thomas perçoit mon malaise, car il émet un
                sifflement admiratif pour rompre le silence qui s’est installé. Mathieu enchaîne et
                y va d’un compliment tandis que Léa me regarde avec un air qui signifie: «Tu vois,
                je te l’avais dit!»


    Au moment où je m’apprête à m’asseoir sur une chaise gonflable, Thomas me
                prend dans ses bras avec toute la délicatesse dont il est capable, me donne un léger
                baiser au coin des lèvres et me lance à l’eau. Il me suit de près parce que,
                naturellement, ma meilleure amie prend ma défense en le poussant à son tour. Mathieu
                lui réserve le même sort et on se retrouve tous dans la piscine. Ainsi, commence une
                bagarre où tout le monde sans exception avale de l’eau et se fait éclabousser. Je
                crois que c’est mon plus beau moment depuis des semaines.


    Pour la première fois, je ne me sens pas gênée par mon corps et les
                marques dont il est encore couvert. Mes amis les ont vues, savent à
                peu près ce qui s’est passé et ne me prennent pas en pitié. Je me fais lancer dans
                l’eau aussi souvent que Léa et autant de fois par Thomas que par Mathieu. Ça fait
                vraiment du bien! J’ai de nouveau l’impression d’être moi-même.


    Au bout d’un moment, je rends les armes. J’ai avalé trop d’eau, j’ai mal
                partout et je suis épuisée; je me déclare vaincue. Au moment où je décrète un
                cessez-le-feu, mes amis figent dans l’eau. Ils me regardent et attendent ma
                réaction. Je me retourne pour voir la cause de ce réflexe. Et je le vois. Marc. Il
                se tient debout sur le patio, en short et en t-shirt. Il a une bière dans une main,
                sa serviette dans l’autre, et il me regarde. Josh l’accompagne.


  




  

    

      CHAPITRE 14


    


    — Euh, bonjour, tout le monde! Bonne fête, Léa! Je me suis dit que
                ça ne te dérangerait sûrement pas si je débarquais à l’improviste pour te souhaiter
                un joyeux anniversaire puisque c’est ce que je fais chaque année depuis quoi? Dix
                ans, maintenant! Alors, me voilà!


    — Salut Marc. Je ne savais pas que tu étais en ville ce vendredi sinon,
                c’est certain que je t’aurais appelé, dit Léa, gênée. Je te présente mon nouveau
                chum, Mathieu. Tu connais déjà Thomas et… euh… Julie.


    — Je suis chez mon père jusqu’à ce que le cégep recommence à la fin du
                mois. Salut Thomas, heureux de te revoir; ça fait un bout! Salut Mathieu! Salut ma
                belle Julie. Comment vas-tu? Je veux… j’aimerais…


    — Salut Julie, me dit Josh en interrompant Marc et en me
                tendant la main pour m’aider à sortir de l’eau. Je suis venu avec Marc. J’étais chez
                lui lorsque nous avons entendu ce qui se passait ici, la bataille dans l’eau et la
                musique. Alors, qui gagne la guerre?


    — Salut Josh, lui dis-je en lui prenant la main et en lui donnant un
                léger câlin. Salut Marc.


    Marc s’empare rapidement de ma serviette, me la tend et je m’enveloppe du
                mieux que je peux. Je ne veux pas qu’il me voie en bikini, avec mes marques, je ne
                suis vraiment pas prête à ça. Je me tourne vers Thomas et lui jette un regard
                implorant. Il comprend sans que j’ai besoin de parler et vient rapidement me
                rejoindre hors de la piscine. Nous allons nous asseoir à l’ombre, sur les chaises
                longues, et Marc nous suit. Je ne m’en sortirai probablement pas sans une bonne
                explication.


    — Julie, je crois vraiment qu’il faut qu’on parle. Je ne t’ai pas trompée
                le soir du party à Montréal. Je te respecte et je t’aime trop pour te faire
                une saloperie pareille, moi.


    — Marc, je ne t’ai pas trompé non plus.


    — Julie, les gars m’ont tout raconté! Nick m’a dit que chaque fois que
                j’avais le dos tourné, tu leur faisais des yeux doux et leur lançais
                des sourires aguicheurs. Sam m’a aussi dit que lorsque tu es allée te coucher, tu
                lui as discrètement fait signe de te suivre. Je ne vois pas pour quelle raison ils
                m’auraient menti sur ce point. Il a aussi dit que même s’il a fait non de la tête,
                peu de temps après, ils sont allés te rejoindre.


    — Et toi, demande Thomas, tu étais où pendant ce temps-là? Tu n’as rien
                vu de tout ça, je suppose?


    — Écoute, Thomas, j’avais vraiment beaucoup bu et peut-être fumé un peu
                trop, alors je me souviens plus ou moins de la fin de la soirée. Ce que je sais,
                c’est qu’il y avait des emballages de condoms par terre dans MA CHAMBRE et que ce ne
                sont pas ceux que j’utilise avec Julie!


    — Tu crois plus tes chums que ta blonde! lui dis-je rudement en me
                levant. Tu me dégoûtes, Marc Poirier.


    Je file vers la maison pour aller m’habiller. Marc m’attrape par le bras,
                m’empêche d’avancer et me dit:


    — Julie, merde! Tout ce que je veux, c’est que tu avoues ce que tu as
                fait pour qu’on puisse tourner la page et reprendre là où on a tout laissé! Je suis
                capable de te pardonner de m’avoir trompé, ce n’est pas si grave que ça!


    — LÂCHE-LÀ TOUT DE SUITE! disent Thomas et Josh d’une
                même voix.


    Marc obtempère et je me dépêche de filer vers la salle de bain pour
                retrouver mes esprits, enlever mon bikini et m’habiller. Alors que je m’apprête à
                fermer la porte, une main la retient: c’est Marc. Il m’a suivie dans la salle de
                bain! Je commence à paniquer, là, c’est trop. Thomas arrive lui aussi et ferme la
                porte. Nous sommes tous les trois dans la salle de bain de ma meilleure amie, moi,
                mon chum ou ex-chum, je ne le sais plus trop, et mon meilleur ami.


    — Hey! Qu’est-ce que vous faites ici, tous les deux? Je suis juste venue
                me changer! Est-ce trop demandé d’être seule un moment?


    — Je m’excuse, Julie, me répond Thomas alors que Marc ouvre la bouche
                pour répliquer lui aussi. Je ne pense pas que tu es prête à être seule avec lui.


    — Merci Thomas, mais j’aimerais vrai…


    — Julie, laisse-moi au moins en placer une! me dit Marc en me coupant la
                parole et en me prenant la main… Je veux juste te parler!


    — Elle, peut-être qu’elle ne veut pas t’entendre, lui dit Thomas en
                l’éloignant de moi.


    — Écoute, Thomas! C’est à elle que je parle, pas à toi.
                Alors peux-tu, s’il te plaît, la laisser répondre! De toute façon, qu’est-ce que tu
                fais ici, dans la salle de bain avec ma blonde et moi? Tu n’espères tout de même pas
                te rincer l’œil?


    — Tu es malade! Julie, c’est ma meilleure amie et je l’aime vraiment
                beaucoup! Je n’ai aucunement envie de me rincer l’œil, ce n’est pas pour ça que je
                suis ici! C’est mon amie, je veux la protéger de toi. Je la crois, moi, quand elle
                me dit qu’elle s’est fait violer. C’est moi qui suis allé la chercher à Montréal à
                pas d’heure le matin!


    — Ben voyons, lui répond Marc en le bousculant. C’est sûr que tu la
                crois, tu es fou d’elle depuis des années! Tout ce que tu veux, c’est coucher avec
                elle!


    — ARRÊTEZ, TOUS LES DEUX!!! Arrêtez de faire comme si je n’étais pas là!
                Marc, je me suis fait violer chez toi, dans le lit que nous avions partagé, tous les
                deux, la nuit d’avant!


    — Arrête de dire ça, Julie! Je ne te crois pas, je te l’ai déjà dit. Nick
                et Toby m’ont raconté ce qui s’est passé: tu leur as couru après toute la journée,
                devant moi, chez moi!


    — Ah oui?! Tu penses que j’essaie de te mener en bateau
                pour justifier une baise sale et rude avec tes trois amis? Comment peux-tu vraiment
                croire que je leur ai couru après! Tu es censé m’aimer, me croire et me soutenir!
                Comment peux-tu croire que j’ai voulu subir ces tortures! Tu es complètement malade
                si tu continues à le croire après avoir vu ça!


    Tout en pleurant, j’arrache le haut de mon bikini pour exposer les plaies
                que son cher Nick m’a faites sur le sein, ainsi que mes nombreux bleus qui
                commencent à disparaître. Je dévoile les traces de dents sur ma poitrine, les
                ecchymoses sur mon ventre et sous mon nombril. En l’intimant de regarder, je lui
                présente mon front dont la plaie est en train de cicatriser ainsi que les vestiges
                de l’œil au beurre noir de mon visage.


    À mesure que je lui pointe toutes mes plaies, il blêmit. Comme il
                s’apprête à répliquer une énième fois, je lui demande de sortir. Je n’en peux plus,
                j’ai besoin d’une pause. Heureusement, il sort sans argumenter. Je n’ai pas besoin
                de me battre davantage… pour le moment.


    Je ne sais pas s’il me croit finalement, mais je l’espère. Thomas me
                prend dans ses bras et me serre très fort. Ensuite, il me tend mes vêtements. Il
                sort sans dire un mot et referme la porte doucement. Il comprend mon
                besoin de solitude.
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    Je sors enfin de la salle de bain. Mon ami m’attend dans la cuisine
                en buvant une bière. Il me dit que les autres invités sont arrivés, que la pizza a
                été commandée et que Marc n’est malheureusement pas parti. Il est dehors avec les
                autres et il boit, encore.


    — Ce n’est pas grave, Thomas. Je sais à quoi m’en tenir avec lui, il ne
                me croit pas.


    Léa arrive, me prend dans ses bras, me sert fort et me dit qu’elle est
                vraiment désolée que Marc soit venu à sa fête, encore plus qu’il m’ait suivie dans
                la salle de bain. Elle ajoute que comme il est son ami depuis longtemps, elle ne
                peut pas vraiment lui demander de partir. Je lui dis que c’est correct, pourvu qu’il
                me laisse tranquille.


    Je décide de prendre une bière dans le frigo et je me rends compte que
                Léa et Thomas sont mal à l’aise. On dirait qu’il y a quelque chose qu’ils ne veulent
                pas me dire.


    — Qu’est-ce qui se passe? Ça ne peut quand même pas être
                pire que ce qui vient de se passer avec Marc!


    — Euh… Julie, commence Léa en regardant Thomas. Tu sais, Marc est venu
                passer le mois d’août chez son père, il l’a dit plus tôt. Et, euh…


    C’est à ce moment que je l’entends. Je reconnaîtrais sa voix entre mille.
                La voix de celui qui m’a fait tant de mal, qui m’a humiliée, qui m’a détruite: Nick.
                Il est là.
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    — Quoi?! Nick est ici?! Comment as-tu pu l’inviter?! C’est le plus
                sadique des trois malades qui m’ont violée!


    — Julie, me dit Léa, je ne l’ai pas invité. Je n’aurais jamais osé faire
                ça. Je ne le connais même pas. Lorsque j’ai demandé à Marc qui il était, il me l’a
                présenté et m’a dit que c’était son futur colocataire, car il déménagera avec lui
                dès que septembre arrivera, et son meilleur ami, et qu’il venait passer la fin de
                semaine chez son père. Il est venu l’aider à rapporter des choses à Montréal.


    — Marc avait l’air très surpris quand il a vu Nick débarquer ici,
                intervient Thomas. Je dirais même qu’il était plutôt contrarié. Je ne pense pas
                qu’il soit content de le voir. Je crois qu’il commence un peu à
                croire que ses amis lui ont menti.


    — Enfin une bonne nouvelle! dis-je.


    — Julie, arrête! me dit Thomas un peu sèchement. Il t’a quand même
                accusée de l’avoir trompé. Et il a même douté de toi. J’espère que tu ne l’oublieras
                pas et que tu ne retourneras pas avec lui!


    — Ne t’inquiète pas Thomas, je ne suis pas prête de l’oublier. Marc pense
                encore que c’est de ma faute ce qui est arrivé. Je ne veux plus sortir avec lui, je
                ne veux plus rien savoir de lui, jamais. S’il ne l’a pas encore compris, c’est qu’il
                est vraiment plus idiot que je ne le croyais.


    Je termine ma bière et la pizza arrive. Je prends le temps de manger un
                peu et de reprendre une bière. En hôtesse parfaite, Léa est allée rejoindre ses
                invités dehors, mais Thomas est toujours avec moi.


    Avant d’aller rejoindre les autres, j’emprunte le cellulaire de mon ami
                puisque j’ai perdu le mien et j’envoie un message texte à ma mère pour lui dire que
                tout va bien, que je passe une belle soirée et que je serai de retour demain. C’est
                l’entente à laquelle nous sommes arrivées: je ne l’appelle pas toujours, mais je lui
                envoie un texto ou deux dans la soirée pour lui dire si ça va.
                Évidemment, je lui ai menti un peu en ne lui disant pas que Marc est ici, mais je ne
                veux pas qu’elle s’inquiète. Elle serait bien capable d’appeler l’agente Bellavance
                ou de venir elle-même avec Justin pour confronter mon ex.


    Ma bière est presque terminée et j’ai envie de sortir dehors. Thomas me
                regarde sans dire un mot, achève ma bière et sort deux bouteilles d’eau du
                réfrigérateur. Parfois, il faut savoir arrêter de boire. Ensuite, il me prend dans
                ses bras, m’embrasse légèrement sur les lèvres, saisit ma main et m’entraîne à
                l’extérieur.


    Je reste surprise. Je ne m’attendais pas à ça de la part de mon meilleur
                ami. Serait-ce vrai qu’il a le béguin pour moi, comme Marc me l’a dit plus tôt?
                Après son baiser, des papillons naissent au creux de mon ventre, je me sens toute
                drôle. Une telle sensation, il y a des semaines que je n’en ai pas ressentie. Ça
                fait du bien, cette douce chaleur, ce doux baiser.


    Pendant un bon moment, j’arrive à éviter de croiser Nick et de me trouver
                trop près de lui ou de Marc. Je peux compter sur la présence de Thomas, ce qui
                semble perturber mon ex. Je sens constamment son regard fixé sur nous, comme s’il en
                voulait à Thomas de me supporter et de m’accompagner. S’il n’avait pas été aussi
                con, il aurait été à sa place. Mais bon, les choses étant ce
                qu’elles sont, je pense que c’est vraiment mieux pour tout le monde s’il se tient
                loin de moi.


    Après le feu d’artifice, je décide de dire au revoir à mes amis. Je suis
                fatiguée et j’informe Léa que je monte me coucher. Je marche vers la maison et je
                sens un regard sur moi. Lorsque je me retourne pour m’assurer que Thomas
                m’accompagne, je sens une légère pression dans le bas de mon dos. C’est Nick. Il me
                murmure à l’oreille: «Avance, j’ai à te parler.» Paniquée, j’essaie de trouver
                Thomas du regard. Je l’aperçois plus loin, plongé dans une conversation qui me
                semble sérieuse avec Sophie, une fille de la classe. Il m’a dit qu’il allait la voir
                un moment parce qu’il avait deux mots à lui dire, qu’il n’en avait pas pour
                longtemps. Il ne me voit ni ne m’entend lorsque je l’appelle. J’entre dans la maison
                et monte dans la chambre d’amis vers laquelle Nick me pousse.


    Au moment d’y entrer, Marc sort de la salle de bain à l’étage. Je lui
                jette un regard implorant et lui dis simplement «Marc, s’il te plaît.» Il avance
                vers moi, et Nick me serre le bras et pose une main sur mon sein blessé. Il pince et
                tord le mamelon. Marc me regarde, nous regarde, impassible. Les larmes me montent
                aux yeux et j’aimerais crier, mais j’en suis incapable. J’ai trop
                peur de ce que Nick peut me faire. Il regarde Marc avec un étrange sourire et lui
                dit:


    — Tu avais raison, Poirier! Quand on y a goûté une fois à cette fille-là,
                on ne peut qu’en redemander. Je suis vraiment désolé de t’avoir piqué ta blonde,
                mais que veux-tu, c’est la vie!


    À peine a-t-il terminé sa phrase que mes yeux se remplissent d’eau. Je
                regarde Marc en murmurant: «S’il te plaît.» Il tourne les talons, il ne m’a
                probablement pas comprise. Nick me pousse à l’intérieur de la pièce et ferme la
                porte doucement. Il me pousse ensuite sans ménagement sur le lit. Je recule le plus
                loin possible pour m’éloigner de lui. Mais comme il est grand et que le lit compte
                seulement deux places, il n’a qu’à tendre le bras pour m’attirer à lui.


    — Comme ça, tu n’en as pas eu assez la dernière fois? me dit-il d’une
                voix traînante et menaçante.


    — Arrête, Nick! S’il te plaît!


    — Les policiers sont venus chez moi, à Montréal. Ils ont fouillé ma
                chambre et mon auto. Ils sont aussi allés chez Toby et Sam. Comment as-tu osé porter
                plainte? me dit-il en me giflant si fort que j’ai la tête qui tourne.


    Je me débats comme je peux, je donne des coups de pied,
                j’essaie de reculer, je ne suis pas ivre cette fois-ci. Je le jure sur la tête de ma
                mère, ce ne sera pas aussi facile ce soir. Mais malgré ma bonne volonté, comme je ne
                porte qu’un léger pantalon de yoga, il arrive facilement à me l’enlever ainsi que ma
                petite culotte.


    — Je me suis fait interroger pendant des heures. Mes parents ont dû
                répondre à des questions sur ma vie. J’ai été obligé de leur dire la vérité, Julie:
                tu m’as allumé toute la journée. Le soir, tu n’as eu que ce que tu voulais et avais
                demandé.


    — NON, NICK! Tu m’as forcée, tu m’as violée! Tu as détruit mon corps, tu
                as détruit ma vie. Et ce n’est pas vrai que tu vas recommencer! dis-je en essayant
                de me dégager de sa poigne solide.


    — Je ne recommence rien, je ne fais que répondre aux œillades que tu m’as
                lancées toute la soirée. De toute façon, ton beau Marc lui-même nous a vus entrer
                dans la chambre, il ne pourra que dire que tu étais consentante, tu n’as rien fait
                pour qu’il comprenne que tu refusais de m’accompagner ici.


    — NON! S’il te plaît, Nick! Je vais retirer ma plainte, je te le jure, je
                vais dire que j’ai tout inventé, que je l’ai cherché… S’il te plaît,
                laisse-moi sortir! Arrête! Lâche-moi, s’il te plaît! Je ne dirai rien…


    J’essaie encore, mais moins vigoureusement, de me dégager de sa poigne.
                Il baisse son pantalon et essaie de monter sur moi. Je me débats de plus belle. Puis
                j’entends la voix de Thomas dans le corridor. Il m’appelle. Il me cherche! Nick
                aussi l’a entendu. Il fige et m’empêche de crier en plaçant fermement une main sur
                ma bouche. Je n’ai que le temps de dire «Thom» en pleurant. Heureusement, mon ami
                m’a entendue. Il ouvre la porte de la chambre et entre sans attendre. Nick n’a que
                le temps de se relever et d’ajuster son pantalon.


    — Thomas! Tu le savais, toi, que ta Julie aimait ça baiser brutalement et
                rapidement, et avec plus d’un gars? Tu arrives quelques minutes trop tard; nous
                avons terminé. Ce sera pour une prochaine fois, n’est-ce pas, Julie? Bye, ma belle,
                on se retrouve bientôt et on recommence!


    Sur ces paroles, il sort en bousculant Thomas qui reste dans l’embrasure
                de la porte. Mon ami me regarde sans dire un mot pendant ce qui me paraît une
                éternité puis quitte lui aussi la chambre, m’y laissant seule.
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    J’en profite pour remettre mes sous-vêtements et mon pantalon de
                yoga. Je me recroqueville sous les couvertures, branche mon iPod dans mes oreilles
                et pleure toutes les larmes de mon corps.


    J’ai failli me faire violer, encore, à peine un mois après la première
                fois, et par le même gars en plus! Je ne veux plus que ça m’arrive! Une fois, c’est
                assez! Je ne veux plus vivre cet enfer!


    Et Marc! Pourquoi il n’a pas compris que j’avais besoin de son aide? Je
                l’ai regardé, j’étais en train de pleurer, je l’ai supplié, pourquoi n’a-t-il pas
                réagi? On a quand même été ensemble pendant six mois; il me semble que ça compte un
                peu, non? Alors, pourquoi ne croit-il pas ma version des faits? Ce
                sont ses amis, les salauds; moi, je ne suis pas une fille facile!


    Et Thomas, pourquoi m’a-t-il laissée seule dans la chambre? Pourquoi
                n’était-il pas avec moi quand je suis entrée dans la maison? D’accord, je ne dois
                pas toujours me fier à lui; il a le droit de discuter avec d’autres personnes, de
                voir d’autres filles. À l’exception d’une grande amitié, rien ne nous attache, mais
                quand même! Il a toujours été là pour moi, du plus loin que je me rappelle. Pourquoi
                est-il sorti de la chambre en m’y laissant seule après avoir constaté ce que Nick a
                failli me faire?


    Je suis toujours couchée en position fœtale sous les couvertures. Le
                groupe Bush joue dans mes oreilles, mais j’entends quand même la porte de la chambre
                s’ouvrir. Ça y est, c’est Nick qui revient terminer ce qu’il a commencé. Pourquoi
                n’ai-je pas verrouillé la porte quand Thomas est sorti? Pourquoi n’y ai-je pas
                pensé? Tremblant de tous mes membres, je dis d’une voix chevrotante:


    — Je te le jure, Nick, si jamais tu me touches encore, je hurle. Plus
                jamais tu ne poseras tes sales mains sur moi.


    J’attends en silence, en respirant à peine pour voir ce
                qu’il dira, ce qu’il fera. La porte se referme doucement. J’entends quelqu’un
                s’approcher et déposer quelque chose sur la table de chevet. Puis le matelas
                s’enfonce doucement. De nouveau, j’entends la porte s’ouvrir et se refermer,
                beaucoup plus brusquement cette fois-ci. Je ne peux pas croire qu’il soit réellement
                allé chercher quelqu’un! Je m’éloigne de celui qui est avec moi sur le lit, enfin,
                j’essaie, mais je suis empêtrée dans les couvertures. Je le jure, ce n’est pas vrai
                que je me laisserai faire! Je prends mon courage à deux mains et m’apprête à me
                redresser. Mais une main ferme se pose sur moi et j’entends Thomas qui dit d’une
                voix dure:


    — Sors, Marc, ce n’est vraiment pas le moment.


    — La ferme, Thomas, ce n’est pas toi que je viens voir. Pis, Julie, tu
                n’as pas pu t’empêcher de te pavaner encore ce soir? Je vous ai vus, toi et Nick,
                quand vous êtes entrés dans la chambre! Tu te serrais contre lui et il tenait ton
                sein!


    — Marc, tu as intérêt à la fermer et à sortir tout de suite, lui répond
                Thomas en se levant brusquement du lit. Tu dis que tu l’as vue avec Nick entrer dans
                la chambre et tu n’as rien fait! Je n’en reviens pas; il a essayé de la violer
                encore.


    — Ta gueule, Thomas! Ce n’est pas toi qui les as croisés!
                Il était en train de l’embrasser dans le cou, il lui malaxait la poitrine et elle
                n’a rien dit! Si elle n’avait pas voulu de lui, elle le lui aurait fait savoir, il
                me semble!


    — Marc, tu es vraiment le gars le plus…


    — ÇA SUFFIT! dis-je en haussant le ton et en sortant de sous les
                couvertures. Marc, comment peux-tu croire que j’ai voulu coucher avec ton ami? Il ne
                m’embrassait pas dans le cou, comme tu le dis! Regarde comme il faut, dis-je en
                m’étirant pour lui montrer mon cou; il me mordait! J’ai des traces de dents sur la
                peau, DES MORSURES! Regarde mon visage! Il m’a encore frappée; si fort que je suis
                sûre qu’on peut voir ses empreintes digitales! Tu ne sais pas ce que ça fait quand
                le monstre qui hante tes nuits depuis un mois décide de revenir à la charge!


    Thomas voit mes marques et lance un chapelet de jurons. Il se lève d’un
                bond et sort de la chambre en bousculant Marc. Celui-ci me regarde, s’approche de
                moi, observe les nouvelles blessures que j’ai au cou, me fixe à nouveau et me dit:
                «Je suis vraiment désolé, Julie. Si j’avais su, je…» Il quitte la pièce sans
                terminer sa phrase.


    Je reste un moment seule pour me ressaisir. Puis
                j’entends un bruit de cavalcade dans le couloir. C’est Thomas qui revient,
                accompagné de Léa. Mon ami a dans ses mains une serviette; Léa, quant à elle,
                transporte quelques bières. Sans dire un mot, ils me rejoignent sur le lit. Thomas
                me tend la serviette dans laquelle se trouve un sac de petits pois. Léa m’offre une
                bière.


    Nous restons en silence quelques minutes. Chacun à boire sa bière et je
                remarque que Léa regarde fréquemment sa montre.


    — Allez, vas rejoindre ton chum, Léa. C’est correct, il ne m’est rien
                arrivé de vraiment grave. Tout va bien.


    — Rien de grave? Ce malade allait te violer encore une fois. Tu sais
                qu’il a pris la fuite. Disparu dans la brume! Heureusement que Thomas est entré au
                bon moment dans la chambre! Je n’en reviens pas! Ce salaud a failli t’agresser dans
                ma maison, alors qu’on était tous en bas en train de fêter mon anniversaire. Une
                chance qu’il n’a pas verrouillé la porte!


    — Léa, respire! C’est moi qui me suis fait agresser, pas toi! Ça m’a fait
                du bien de confronter Nick! Tout va bien. Je vais aller au poste de police. Ou
                mieux: comme personne n’est en état de conduire, je vais appeler
                l’agente Bellavance pour qu’elle vienne ici.


    — Julie a raison, Léa, intervient Thomas. Retourne voir ton amoureux et
                envoie un message texte à la mère de Julie pour lui dire ce qui s’est passé. Non!
                appelle-la, s’il te plaît. Elle n’a pas besoin de venir, nous arriverons tôt demain
                matin.


    Léa s’empare de son téléphone et discute avec ma mère qui panique un peu.
                Elle lui dit que je m’apprête à appeler l’agente Bellavance; cette nouvelle la
                rassure un peu. Léa termine en affirmant que je rentrerai tôt demain matin. Ensuite,
                j’appelle l’agente Bellavance. Léa va chercher Mathieu qui est dehors et elle
                demande aux invités qui sont encore présents de partir. La policière arrive
                rapidement. Elle est accompagnée de son collègue, l’agent Denis.


    — Bonsoir Julie. Peux-tu me dire ce qui s’est passé exactement? Tous les
                détails sont importants. Je veux aussi savoir qui était présent à la fête de ce
                soir. J’aimerais aussi que tu me décrives ton agresseur, car je vais envoyer une
                patrouille à sa recherche. Étant donné que Nick n’a aucune famille dans la région
                sherbrookoise, nous allons d’abord vérifier les terminus d’autobus.


    Je décris Nick et raconte tout aux policiers, à partir du
                moment où Marc m’a suivie dans la salle de bain jusqu’à la scène dans la chambre.
                L’agent Denis lance un appel à une patrouille et je poursuis la description de ma
                mésaventure. Thomas et Léa complètent mon témoignage.


    Vingt minutes plus tard, le téléphone de l’agent Denis sonne. C’est l’un
                de ses collègues qui lui dit que Nick a été facile à trouver. Il a été arrêté et
                amené au poste de police, mais comme il a fait appel à un avocat, il sera
                probablement relâché, faute de preuve. Je connais très bien l’avocat à qui il a fait
                appel: c’est le père de Marc.


    Après le départ des policiers, Léa nous prépare un chocolat chaud, à moi,
                à Mathieu et à Thomas parce que la bière, c’est fini pour ce soir. Puis elle file
                dans la chambre d’amis changer les draps. Je suis fatiguée et j’ai hâte de dormir.
                Thomas m’accompagne dans la chambre. Je me glisse sous les couvertures et il me dit
                qu’il dormira dans la chambre voisine. Je lui demande doucement de rester à mes
                côtés pour ce qui reste de la nuit. Nous nous endormons collés et je dois dire que
                ça me fait le plus grand bien.
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    Ce matin, Thomas me raccompagne à la maison. Lorsque nous nous
                sommes réveillés, il y a eu un léger malaise puisque j’étais couchée sur sa
                poitrine. Mais maintenant, tout est rentré dans l’ordre. À plusieurs moments durant
                la nuit, mon sommeil a été perturbé comme d’habitude par des cauchemars mettant en
                vedette Nick. Comme j’ai empêché Thomas de dormir au début de la nuit à cause de mes
                pleurs et de mes coups de pied, il m’a collée sur lui pour me calmer… et pour
                essayer de fermer l’œil à son tour. Étonnamment, j’ai dû me sentir en sécurité dans
                ses bras, car j’ai dormi le reste de la nuit d’un sommeil sans rêve. Je pense que
                c’est la première fois que je dors si bien depuis un mois.


    Dès que nous franchissons le seuil de la maison, ma mère
                nous assaillit. Elle est à la fois en colère que nous ne soyons pas revenus hier
                soir et en même temps soulagée que rien de trop grave ne me soit arrivé cette
                fois-ci. Je l’écoute et décide de filer sous la douche.


    Lorsque je sors de la salle de bain, ma mère discute avec Thomas. Ils se
                taisent au moment où j’entre dans la pièce, je ressens un léger malaise. Elle
                m’annonce que Marc a appelé à plusieurs reprises ce matin. Je sens la main de Thomas
                se crisper sur la mienne, mais il prend une bonne respiration et me laisse parler.
                Il sait que c’est à moi de régler tout ça.


    — Quel culot il a d’appeler ici! Je n’en reviens pas! En plus, j’ai
                entendu dire que le père de Marc défendra Nick si nous allons au tribunal. Son père
                défend le pire salaud que la Terre ait connu!


    — Ne t’en fais pas, Julie, la dernière fois qu’il a appelé, il a réveillé
                Justin qui avait passé la nuit à travailler à l’hôpital; il lui a dit sa façon de
                penser. Il était très en colère, me dit ma mère en essayant de me rassurer.


    À peine a-t-elle achevé sa phrase que le téléphone sonne. Lorsque
                l’afficheur mentionne le nom de l’interlocuteur, Thomas se lève d’un bond pour prendre le combiné, mais ma mère lui fait signe de ne pas bouger et
                elle prend l’appareil.


    — Bonjour Marc… Non, tu n’es plus autorisé à venir à la maison… Non, tu
                ne peux plus…


    Avant qu’elle ne termine sa phrase, je lui arrache le téléphone des
                mains. Marc veut me parler, eh bien c’est à moi qu’il parlera.


    — Salut Marc… Non, je ne veux plus te voir. Il me semble que j’ai été
                assez claire hier soir chez Léa… Non, je ne veux rien savoir de tes excuses. Il est
                trop tard, plus d’un mois trop tard… NON! Je ne veux pas t’entendre te justifier!
                Hier soir, tu aurais pu, tu aurais dû intervenir au lieu de laisser ce sadique
                m’entraîner avec lui dans la chambre. Tu as préféré croire quelqu’un d’autre que
                moi… Non, je ne veux plus rien savoir de toi. Ne m’appelle plus, ne viens plus me
                voir. Laisse-moi tranquille.


    Je raccroche sans qu’il ait eu le temps de dire un mot. Je ne veux plus
                rien savoir de lui, je ne veux plus jamais avoir affaire à lui. La prochaine fois
                que je le croiserai, ça pourrait bien être au tribunal, et je m’en moque
                éperdument!
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    Le reste de la journée se passe bien. Thomas
                retourne chez lui tard en après-midi après m’avoir de nouveau embrassée légèrement
                sur les lèvres devant ma mère qui a esquissé un petit sourire satisfait. Je ne sais
                pas trop comment je devrais me sentir après ce deuxième baiser de mon meilleur ami.
                Ça me fait tout drôle. Je l’aime vraiment beaucoup, mais je crains de tout gâcher!
                Je ne veux pas qu’il prenne peur lorsqu’il apprendra dans les détails ce que les
                autres gars m’ont fait subir à Montréal. Il en connait déjà les grandes lignes, mais
                si nous devons être officiellement un couple, par respect pour lui, il faudra que je
                lui raconte tout.


    À l’heure du souper, nous prenons un léger repas en famille. Puis je
                monte prendre un bon bain chaud et décide de me coucher tôt car demain, je vais au
                Carrefour de l’Estrie avec Léa. Nous ferons les boutiques, nous promènerons, bref,
                ferons comme si tout était normal.
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    Léa et moi sommes attablées devant un café au lait chez Second Cup.
                Des amis viennent se joindre à nous. Nous parlons de choses et d’autres lorsque je
                remarque qu’une des filles qui est assise avec nous passe son temps
                à me dévisager comme si elle m’en voulait. C’est Sophie, la fille avec laquelle
                Thomas parlait à la fête chez Léa. Je m’apprête à lui demander s’il y a quelque
                chose qui ne va pas, mais elle me prend de court et me lance d’une voix dure:


    — Comme ça tu n’as pas pu t’empêcher de remettre ça au party chez
                Léa?


    Le silence se fait autour de nous. Léa me regarde d’un air contrit alors
                que les autres me dévisagent, certains avec un air navré, d’autres avec un air
                presque méprisant. Je prends le temps de bien peser mes mots. Je regarde Sophie
                droit dans les yeux, me redresse sur ma chaise et lui dis:


    — De quoi parles-tu, Sophie? Qu’ai-je fait de spécial au party de
                Léa?


    — Ben voyons! Tu as plaqué le plus beau garçon, Marc, tu as couché avec
                son ami et maintenant, tu fais des avances au seul gars qui semble s’intéresser un
                peu à moi! Il serait temps que tu penses à en laisser aux autres!


    — Hey! Savais-tu que le plus beau gars du party, comme tu dis, et
                bien je me suis fait violer, chez lui, à Montréal? C’est lui qui m’a plaquée parce
                qu’il ne croit pas que ses amis aient pu me faire du mal!


    — Ben voyons! C’est facile de crier au viol,
                réplique-t-elle d’un ton cinglant.


    Je me lève d’un bond, en colère. Mes amis essaient de nous calmer, mais
                rien à faire, je me mets à crier:


    — Sophie, comment peux-tu croire que j’ai voulu coucher avec trois amis
                de Marc? Comment peux-tu croire que j’ai voulu qu’ils me brutalisent? Je n’ai couché
                avec personne chez Léa, hier! Regarde mon cou! Tu vois ces morsures? C’est celui
                avec qui j’aurais prétendument couché qui m’a fait ça! Penses-tu vraiment que
                j’aurais accepté de me faire mordre jusqu’au sang par plaisir? Que j’ai aimé ça?
                Merde, Sophie! Je pensais qu’on était amie, toutes les deux! Je pensais que tu me
                connaissais mieux que ça! On se côtoie depuis le primaire!


    En furie, je quitte le café. J’entends vaguement mon nom et un bruit de
                course derrière moi, mais je m’en moque. Je veux partir du centre commercial le plus
                vite possible, retourner à la maison, m’y cacher, ne plus en sortir. Je n’en reviens
                pas que mes amis puissent penser que j’ai couru après Nick! Que j’ai voulu me faire
                violer!


    Après près de trente-cinq minutes de trajet en autobus, j’arrive enfin à
                la maison. Bien entendu, comme nous étions allées au Carrefour avec
                sa voiture, Léa m’attend assise sous le porche. Elle n’est pas seule; Sophie est
                avec elle. Comment a-t-elle osé l’amener chez moi? Je ne veux pas la voir. Qu’elle
                s’en aille! En colère, je lâche d’un ton accusateur:


    — Léa, qu’est-ce qu’elle fait ici, elle? Vu ce qu’elle m’a dit tantôt,
                elle a prouvé que notre amitié n’est pas importante! Je ne veux plus la voir!


    — Julie, attends une minute, s’il te plaît, me dit Léa. Laisse-la parler,
                donne-lui une chance de s’expliquer.


    — Une minute, pas plus. Après, dis-je en regardant Sophie, tu t’en
                vas.


    — Écoute, Julie, commence Sophie en me regardant à peine, je suis
                vraiment désolée de ce que je t’ai dit, et encore plus de ce que j’ai pensé. Je ne
                savais pas que Nick t’avait forcée. Je m’excuse sincèrement.


    — Sophie, tu es gentille d’être désolée, mais tu m’as vraiment blessée.
                Tu as raconté un tas de vacheries sur moi! Maintenant, la moitié de nos amis me
                regarde en me plaignant, alors que l’autre moitié me regarde comme si j’étais une
                fille facile!


    — Je sais, Julie! Je regrette tellement! Je vais faire tout ce que je
                peux pour t’aider, je te le promets! Je ne sais pas comment tu as
                réussi à endurer ce que ces gars t’ont fait!


    Je prends Sophie dans mes bras et la sers très fort. Je lui pardonne et
                lui dis que je suis désolée que Thomas ne s’intéresse pas à elle. Elle me dit
                qu’elle a toujours su que c’était moi qu’il voyait dans sa soupe. J’affirme que,
                pour l’instant, je ne suis pas prête à m’embarquer dans une nouvelle relation avec
                un garçon, mais j’admets tout de même que j’apprécie beaucoup Thomas.


    Léa et Sophie partent et je vais m’asseoir dans la cour pour réfléchir.
                Est-ce que j’ai bien fait de pardonner à Sophie? J’espère que oui. Elle m’a dit
                qu’elle essaierait de rétablir les faits auprès de nos amis et des élèves de notre
                école. Comme elle connaît pratiquement tout le monde, ça ne devrait pas être trop
                difficile. J’espère de tout cœur qu’elle y arrivera parce que la rentrée scolaire
                est dans à peine deux semaines et demie et je n’ai pas envie de passer mes journées
                à me faire dévisager. J’ai besoin de retrouver l’anonymat dans lequel j’évolue
                habituellement. Je ne veux pas être le centre de l’attention. Je veux finir mon
                secondaire en profitant de cette dernière année.


  




  

    

      CHAPITRE 18


    


    Le mois d’août est déjà bien entamé. Il ne reste qu’une semaine au
                camp de jour et, déjà, l’école recommencera.


    C’est le dernier blitz du secondaire, probablement l’une des
                étapes les plus importantes de notre vie puisque ce sont les résultats de nos
                examens qui détermineront notre avenir. Enfin, c’est ainsi que je vois ma cinquième
                secondaire. Pour d’autres, comme Léa, c’est une raison supplémentaire de faire la
                fête le plus souvent possible. Pour Thomas, c’est différent. D’une part, c’est aussi
                une raison de faire davantage la fête, car il n’a pas vraiment besoin d’étudier pour
                réussir haut la main; il est doué. D’autre part, comme il envisage de devenir
                urgentiste ou quelque chose du genre, il doit performer dans les
                matières les plus difficiles. Je lui souhaite de réussir, il le mérite bien.


    De mon côté, avec ce que j’ai vécu cette année, j’aimerais bien devenir
                travailleuse sociale ou pratiquer un métier dans lequel je pourrais venir en aide
                aux jeunes filles qui ont vécu ou qui vivent des choses similaires à celles que j’ai
                traversées.


    Le mois d’août annonce aussi mon anniversaire qui coïncide avec la
                dernière fin de semaine des vacances avant le retour en classe. Mes amis et moi
                planifions déjà un autre party, à ma maison cette fois-ci. Je ne veux pas
                d’invités indésirables, donc je ne convie que des amis très proches. Léa et Thomas
                s’occupent de l’organisation avec l’aide de Sophie et sous la supervision de ma mère
                et de Justin. Je sais que ce sera complètement génial!


    Lentement, mais sûrement, ma relation avec Thomas évolue vers quelque
                chose de plus sérieux et de plus profond qu’une simple amitié. En fait, sans en
                parler, nous nous sommes rapprochés beaucoup ces derniers temps. Nous nous tenons
                par la main lorsque nous marchons ensemble; c’est devenu presque un réflexe! Les
                baisers légers qu’il me donnait se sont transformés. Ils sont plus longs, plus
                passionnés. C’est même moi qui vais vers lui quelques fois pour l’embrasser. Je ne sais pas trop où notre relation nous mènera; nous laissons les
                choses aller d’elles-mêmes. Je lui suis très reconnaissante de me laisser faire les
                choses à mon rythme. Il ne me presse pas, il est très respectueux envers moi, et
                quand je lui ai relaté dans les détails ce qui s’est passé lors de ma dernière
                visite à Montréal, il ne s’est pas sauvé en courant, comme j’en avais peur. Il m’a
                prise dans ses bras et m’a serrée longuement.
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    Le jour de mon anniversaire, le procureur qui s’occupe de mon
                dossier m’appelle pour m’annoncer que je devrai me présenter au tribunal au milieu
                du mois de septembre pour le début officiel du procès. Étant donné que les jeunes
                hommes qui m’ont agressée ont plus de dix-huit ans, ils seront jugés comme des
                adultes. Je trouve que le procès arrive rapidement, mais il faut bien qu’il commence
                si je veux être capable de passer à autre chose et de tourner la page.


    Après ma discussion avec le procureur, j’appelle ma mère pour lui
                annoncer les derniers développements. Elle me dit de ne pas m’en faire. Elle est
                plus positive que moi; ça paraît que ce n’est pas elle qui devra raconter toutes les
                horreurs que j’ai vécues devant tout le monde. Comme j’aurai plus de
                seize ans, je devrai témoigner en cour; il faudra donc que je sois prête à tout,
                surtout à répondre à des questions qui me dérangeront. Je n’ai pas envie que ma vie
                sexuelle avec Marc soit étalée au grand jour. Ce n’est pas qu’il y a des secrets que
                personne ne doit connaître, loin de là, mais je ne suis pas certaine que j’ai envie
                que mes parents et mes amis apprennent tout. D’autant plus que peu de personnes
                connaissent tous les détails de ce que j’ai vécu. Je termine ma conversation avec ma
                mère, je suis mon impulsion et j’appelle Thomas.


    — Salut Thomas, c’est Julie.


    — Hey! Salut Julie! Comment ça va?


    — Bof! Je viens d’avoir un appel du procureur et il m’a annoncé que le
                procès commencera au milieu du mois de septembre.


    — Oh! Ça va vite! Comment prends-tu ça?


    — Je ne le sais pas trop. Je… enfin… je…


    — Attends-moi. Je serai chez toi dans quinze minutes.


    Je le remercie et je raccroche. Pour ne pas paraître trop impatiente de
                le voir en allant tout simplement m’asseoir devant la fenêtre du salon jusqu’à ce
                qu’il arrive, je décide de m’occuper et d’aller prendre une douche.
                Lorsque j’en sors, j’entends du bruit en provenance de ma chambre. Je distingue
                aussi la musique de U2 et je suis presque certaine que c’est Thomas. En entrant dans
                la pièce, je suis surprise de la trouver vide. Mais la fenêtre est grande ouverte.
                C’était seulement le vent qui jouait dans les stores et moi qui avais oublié
                d’éteindre mon iPod.


    Je n’en fais pas de cas et au même moment, quelqu’un cogne à la porte de
                la maison et l’ouvre. C’est Thomas qui me crie: «Julie, es-tu en haut? J’arrive,
                habille-toi. Ou mieux, non!» J’éclate de rire alors que Thomas vient me rejoindre
                dans ma chambre. J’ai tout juste le temps d’enfiler un jeans et un t-shirt rouge vif
                qu’il est déjà dans le cadre de la porte à me regarder.


    Au moment où je me tourne vers lui, j’aperçois une lueur de désir dans
                ses yeux. Ça me fait chaud au cœur de voir que je suis encore désirée après ce que
                j’ai subi. Par contre, je ne suis pas certaine si j’aurai à nouveau envie de me
                retrouver nue dans les bras d’un garçon. On se regarde quelques secondes pendant
                lesquelles s’établit une certaine gêne: c’est la première fois que je me retrouve
                volontairement seule dans une chambre avec un garçon depuis… eh bien, depuis
                Marc.


    Lentement, je m’approche de Thomas, je le prends dans mes
                bras et je l’embrasse. Notre baiser commence à devenir passionnément dangereux
                lorsque Léa entre dans la maison. Elle aussi a cette habitude de frapper et d’entrer
                immédiatement. À peine avons-nous le temps de nous séparer qu’elle arrive dans ma
                chambre. Elle s’arrête brusquement. Nous nous observons longuement, tous les trois,
                d’un air gêné, et nous laissons aller un rire nerveux.


    — Euh… Est-ce que je vous dérange? J’ai tellement l’impression d’avoir
                interrompu quelque chose de… d’important!


    — Arrête, Léa, lui dis-je en riant! Tu le sais bien qu’entre Thomas et
                moi euh… c’est… euh…


    — Julie! me répond Léa. Je le sais bien que Thomas et toi êtes ensemble
                et c’est correct. Ça fait longtemps que je sais que vous vous attirez l’un l’autre.
                Je pense qu’il était juste temps que vous vous en rendiez compte!


    On passe un moment à dire des niaiseries pour détendre un peu
                l’atmosphère, puis nous sortons dehors monter les tentes et nous installer pour
                passer une belle soirée. Peu de temps après, Mathieu arrive avec de la bière et
                d’autres boissons. Il est aussitôt suivi par ma mère et Justin qui nous apportent
                tout ce dont nous aurons besoin pour le souper. Comme ils ne veulent
                pas que des indésirables, comme ils les appellent, se présentent à la maison, ils
                veulent rester ici. Ça ne me gêne pas du tout, je leur en suis même reconnaissante.
                Avant de rentrer dans la maison, ils nous font les recommandations d’usage puis nous
                laissent seuls.


    Rapidement, les invités arrivent. La bière commence à couler à flots,
                rapidement suivie par les hot dogs que Thomas et Mathieu font cuire sur le barbecue.
                La fête bat son plein pendant une bonne partie de la soirée.


    À un moment donné, alors que je suis dans la piscine sur les épaules de
                Thomas en train de faire une bataille avec Sophie qui est sur celles de Josh, je
                crois apercevoir quelqu’un à l’entrée de la cour arrière. Je crois reconnaître Marc
                et je fais un mouvement qui me déstabilise et me fait tomber à la renverse dans
                l’eau. Thomas et Josh éclatent de rire et ce dernier lance Sophie à l’eau. Thomas
                m’aide à refaire surface et j’essaye de l’envoyer sous l’eau moi aussi. Il fait mine
                de se prêter au jeu pendant quelques secondes avant de me prendre dans ses bras et
                de m’embrasser.


    Je reprends mes esprits et je vois bel et bien Marc. Il est chez moi,
                mais Justin lui montre la porte. Voilà qui est bien! Je veux qu’il
                comprenne que c’est vraiment terminé entre lui et moi; je ne veux plus jamais
                entendre parler de lui.


  




  

    

      CHAPITRE 19


    


    La fête bat son plein, et il commence à se faire tard, je baisse
                donc le son de la musique. Le feu de camp est allumé, la bière circule ainsi que des
                boissons fortes. Je crois que tout le monde a du plaisir. Comme cadeau
                d’anniversaire, mes amis se sont cotisés pour que je puisse exprimer toute ma colère
                refoulée lors d’une journée au paintball. C’est génial! Je suis tellement contente!
                Nous irons tous nous tirer dessus plus tard à l’automne, entre amis! J’adore!


    Autour du feu de camp, je remarque que plusieurs nouveaux couples se sont
                formés récemment. Il y a entre autres celui de Sophie et de Josh qui me surprend le
                plus. Sophie est une fille merveilleuse et Josh l’aimera comme elle le mérite. Je
                suis vraiment heureuse pour eux. Tandis que je fais ces
                constatations, Thomas m’entraîne sur le sol à ses côtés où je m’effondre. J’avoue
                que j’ai les jambes molles après cette journée forte en émotion, mais c’est surtout
                les quelques bières que j’ai bues qui m’ont affaiblie.


    Alors que je me retrouve au sol, Thomas me place entre ses jambes, mon
                dos est appuyé sur sa poitrine et il m’offre une bière. Comme je ne sais plus
                combien j’en ai bu, je la bois très lentement. Je n’arrive pas à oublier ce qui
                s’est passé la dernière fois que j’ai trop bu, alors je ne veux pas courir de
                risque. Je sais que ce n’est pas le genre de mes amis d’abuser des autres, mais à ma
                connaissance, ce n’était pas non plus supposé être celui des amis de mon ex,
                alors…


    Dans la fraîcheur de la nuit, je me mets à écouter et à regarder ce qui
                se passe autour du feu. Un ami de Mathieu, dont je ne me rappelle plus le nom, a
                sorti sa guitare et en joue doucement. Mathieu et Léa se sont retirés dans la tente
                de celle-ci et quelques-uns de nos amis sont partis se coucher. Il doit vraiment
                être plus tard que je ne le pense.


    Josh me parle de ses cours au cégep qui recommenceront bientôt à Québec,
                mais j’ai de plus en plus de difficulté à me concentrer sur ses paroles. Je sens la
                bouche de Thomas qui remonte le long de mon cou. Comme il voit que
                j’ai de plus en plus de difficulté à suivre la conversation, il glisse sa main sur
                mon ventre, juste au-dessus de ma ceinture, sous mon chandail. Comme nous sommes
                sous une couverture, personne ne voit son manège, alors il en profite pour faire
                remonter ses mains vers ma poitrine. Il agit lentement pour me laisser le temps de
                protester, ce que je ne fais pas.


    — Bon, me fait sursauter Josh, je crois que moi aussi je vais aller me
                coucher. Thomas, est-ce que tu partages toujours ma tente ou bien…


    — Ce n’est pas nécessaire, Josh, mais merci quand même, lui dis-je.
                Thomas peut partager la mienne s’il le veut, c’est correct.


    — Es-tu sûre, Julie? me demande Thomas avec une lueur d’espoir dans le
                regard. Je ne voudrais pas te brusquer, tu sais, et je ne sais pas si toi, Sophie,
                tu es à l’aise de partager la tente de Josh.


    — J’avoue que c’est un peu précipité, dit Sophie. Je ne pense pas que
                nous soyons rendus là dans notre relation, mais…


    — Ne t’en fais pas, Sophie, lui répond Josh en l’embrassant sur la tête,
                je ne te sauterai pas dessus. Je ne suis pas comme ça, dit-il en me regardant.


    Au moment de nous séparer pour la nuit, Sophie me prend
                dans ses bras et me serre longuement. Elle me dit doucement à l’oreille: «Tu sais,
                Julie, je suis vraiment heureuse pour toi et Thomas. Aucun couple n’est plus beau
                que vous deux. Avec Marc, ce n’était pas la même chose; oublie-le. Tu es bien mieux
                sans un type comme lui dans ta vie.» Sur ce, elle m’embrasse une dernière fois et va
                rejoindre Josh à sa tente.


    Lorsque j’entre dans la mienne, Thomas est assis sur nos deux sacs de
                couchage qu’il a pris la peine d’attacher ensemble. Il ne porte que son jeans et il
                est pieds nus. Il est absolument magnifique. Je l’ai déjà vu torse nu, et assez
                souvent même, mais là, je dois dire que j’éprouve vraiment beaucoup de plaisir à
                l’admirer. Eh oui, c’est ce que je fais: je l’admire! Les muscles de sa poitrine et
                de son ventre sont finement découpés, et il est bronzé. Ses cheveux bruns sont
                décolorés par le soleil. Il a de longues jambes dont je peux aisément deviner les
                muscles à travers le tissu de son pantalon.


    Pendant mon examen, Thomas me regarde intensément avec un point
                d’interrogation et une lueur de désir dans le regard. Sans un mot, je ferme la
                tente, enlève mes espadrilles et mes bas. Il continue à me fixer d’un regard profond
                avec encore cette lueur interrogative dans les yeux. J’enlève mon t-shirt. Je lui
                laisse maintenant le loisir de me regarder lui aussi. J’ai seulement
                gardé mes jeans et mon soutien-gorge en dentelle noire et rose.


    Après un moment, il me tend la main et je le rejoins sur le sol, à genoux
                devant lui. Lentement, doucement, il met sa main sur mon épaule et m’invite à
                m’étendre sur le dos. Je me couche sur le sac de couchage, l’entraînant dans ma
                chute. Il tombe sur moi, je paralyse et me raidis subitement. Je commence à
                hyperventiler. Appuyé sur ses coudes au-dessus de moi, Thomas m’embrasse doucement
                le front, les joues, les yeux en me disant: «Doucement, Julie, c’est moi. Tu sais
                que jamais je ne te ferai de mal. Je t’aime et je serai toujours là pour toi et pour
                te protéger; jamais pour te blesser.»


    J’arrive à me détendre et à lui rendre ses baisers. Il se déplace
                légèrement et sa main remonte sur mes flancs, s’approche de mes seins. Comme je
                n’émets aucune protestation, elle continue son chemin jusqu’à ce qu’elle atteigne sa
                cible. Thomas me caresse avec plus de vigueur, mais je ne suis pas prête à vivre
                cette intimité. Alors doucement, mais fermement, je le repousse. Couché à mes côtés,
                il me donne un dernier baiser, long et intense, me serre contre lui et nous fermons
                les yeux pour la nuit.


  




  

    

      CHAPITRE 20


    


    Je suis tellement contente! C’est la première fois depuis le mois
                de juin que je ne fais pas de cauchemar, pas un seul! J’ai dormi comme une bûche,
                sans même avoir à prendre un somnifère! Me réveiller avec Thomas collé dans mon dos,
                je recommencerais ça n’importe quand.


    En fait, le réveil s’est fait tout en douceur. Tout d’abord, j’ai senti
                une légère pression dans le bas de mon dos, mais je n’en ai pas fait de cas. Comme
                je n’avais pas remis mon t-shirt avant de dormir et que j’avais juste pris le temps
                de mettre un haut d’entraînement, j’avais tout le ventre et le bas du dos à l’air.
                J’ai donc ressenti un léger courant d’air frisquet, mais cette sensation a
                rapidement été remplacée par l’impression d’avoir des ailes de papillon qui me
                caressaient doucement. C’était comme si de minuscules ailes ou
                encore de très douces plumes d’oiseau s’amusaient à faire des dessins sur la peau de
                mon ventre.


    Peu à peu, j’ai repris contact avec la réalité, aidée par de très légers,
                mais très agréables baisers à la racine de mes cheveux et sur mon épaule. C’est
                lorsque j’ai commencé à frissonner de plaisir que j’ai décidé de manifester mon
                réveil à Thomas. Je voulais simplement profiter au maximum du moment avant qu’on se
                lève.


    — Bon matin, Julie, me dit-il doucement dans l’oreille en l’effleurant de
                ses lèvres, ce qui me procure un autre frisson de plaisir.


    — Salut! Bien dormi? J’espère que je ne t’ai pas empêché de dormir, que
                je n’ai pas trop bougé ni parlé dans mon sommeil.


    — Maintenant que tu en parles, Julie, tu as chanté toute la nuit dans ton
                sommeil. Tu as même réveillé Josh et Sophie!


    — Sérieux?! Merde, il va falloir que j’arrête la musique avant d’aller
                dormir ou bien que je m’inscrive pour la prochaine audition de l’émission The
                    Voice! lui dis-je avec un léger sourire.


    — Ben non, Julie, je te niaise! Ce fut un moment
                merveilleux, et j’étais en excellente compagnie en plus.


    — Moi aussi! J’ai bien dormi pour la première fois depuis… bon, tu
                comprends. Je n’ai pas fait un seul cauchemar et je ne me suis même pas réveillée!
                Ça fait si longtemps que je n’ai pas fait une nuit complète!


    — Eh bien, je suis content d’avoir pu contribuer à ton sommeil! Mais là,
                j’ai un de ces mal de crâne! Tu n’aurais pas quelque chose pour le faire disparaître
                dans ton sac, par hasard?


    Tout en cherchant dans mon sac, j’ai retrouvé mon cellulaire. Il était
                enfoui sous une pile d’horaires et de feuilles de planification du camp de jour. Je
                pouvais bien ne pas le trouver! En plus, il était fermé, alors même si j’avais
                toujours mon sac avec moi, je n’entendais rien si quelqu’un m’appelait ou m’envoyait
                un message texte. Tout heureuse, je l’ai montré à Thomas après lui avoir tendu une
                bouteille d’eau et des cachets.
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    Dans notre tente, nous nous assoyons côte à côte et regardons les
                photos et vidéos enregistrées dans mon téléphone. Nous passons
                rapidement sur certaines et nous nous attardons sur d’autres.


    Pendant que nous commentons les différentes images vues, les autres
                autour de nous commencent à s’agiter. Personne n’est encore sorti de sa tente, mais
                nous entendons nos amis chuchoter. Comme nous, ils prennent sûrement le temps de
                s’éveiller, de soigner leur probable gueule de bois et de parler des différents
                rapprochements qui se sont produits la veille.


    Thomas et moi arrivons finalement aux dernières photos que j’ai prises
                avec mon cellulaire: ce sont celles de la fin de semaine où je suis allée chez Marc.
                Il y en a une vingtaine. On voit Marc, sa maison, La Ronde et les quelques endroits
                où on est allés. Alors que les photos défilent les unes après les autres, je fige
                sur l’une des dernières: on y voit Marc avec ses trois meilleurs amis: Nick, Toby et
                Samuel. Thomas passe rapidement sur cette photo.


    Nous regardons ensuite la vidéo que j’ai faite de la performance de David
                A après les feux d’artifice de La Ronde. Thomas adore littéralement cette musique!
                Je m’apprête à fermer mon cellulaire, mais il me fait remarquer qu’il y a une autre
                vidéo. J’en suis très surprise, car je ne me rappelle pas en avoir fait d’autres
                après le spectacle. On la fait jouer.


    Dès que la vidéo commence, mes mains deviennent glacées
                et j’ai des frissons de dégoût. Je ne peux tolérer de regarder ce qui est présenté
                sur l’écran, alors je sors de la tente en trombe. Je me rue dans la maison et
                appelle ma mère en hurlant. Je ne veux pas voir ça, plus jamais!


  




  

    

      CHAPITRE 21


    


    — Julie, qu’est-ce qui se passe? Est-ce que tu t’es fait mal?
                Est-ce que tout va bien? Où est Thomas? me demande ma mère en revêtant tant bien que
                mal sa robe de chambre.


    Avec une légère panique dans le regard, elle me prend dans ses bras et me
                serre contre elle pendant que Justin court dehors rejoindre Thomas.


    — Oh, maman! lui dis-je en laissant les larmes couler sur mes joues et en
                tremblant de tous mes membres. Tu ne peux pas t’imaginer la vidéo que j’ai trouvée
                dans mon cellulaire! C’est horrible!


    — Qu’est-ce que c’est, Julie?


    Justin et Thomas entrent dans la maison, rapidement
                suivis par mes amis. Tout ce petit monde s’installe où il y a de la place, dans le
                salon et autour de la table de la salle à manger. Après que tout le monde est assis,
                Justin me demande si j’ai regardé toute la vidéo. Je lui réponds que non, je n’en
                suis pas capable.


    — Quelle vidéo? Qu’est-ce qui se passe? Est-ce que quelqu’un pourrait
                avoir la gentillesse de m’expliquer ce qui arrive encore? demande ma mère,
                exaspérée.


    — Nous avons retrouvé le cellulaire de Julie dans son sac à dos ce matin,
                lui répond Thomas. Nous avons regardé les différentes photos et vidéos qui y sont
                enregistrées et nous sommes tombés sur un film qui a été fait, à son insu, le soir
                où elle a été violée.


    — Maman! Mon viol est sur vidéo!


    — Quoi! Ils se sont filmés alors qu’ils violaient ma fille!


    Mes amis se mettent à pousser des «Quoi? Ils sont malades!!!» Justin doit
                intervenir pour ramener un certain calme dans la maison.


    — Josh et Mathieu, je vous demande de raccompagner vos blondes chez
                elles, ordonne-t-il. Nous, nous allons avoir une grosse journée. Julie et Thomas, allez vous habiller. J’appelle les agents responsables du dossier
                de Julie ainsi que le procureur. Quand vous serez prêts, nous irons porter le
                cellulaire au poste de police.


    Tout le monde s’agite. Avant de partir, mes amis viennent me manifester
                leur soutien en me prenant dans leurs bras. Ma mère, Justin, Thomas et moi nous
                empressons de nous vêtir.


    Quinze minutes plus tard, nous arrivons au poste de police où les agents
                Denis et Bellavance ainsi que le procureur nous attendent. Ils me font entrer dans
                une salle d’interrogatoire avec ma mère pendant que Justin et Thomas vont dans une
                autre salle. Mon cellulaire, quant à lui, est remis à un technicien qui en
                effectuera l’analyse pour vérifier l’authenticité de la vidéo.


    Tout en serrant la main de ma mère à m’en faire mal, je raconte comment
                Thomas et moi avons fait la découverte de la vidéo. Les agents la regardent pour
                vérifier qu’elle correspond à ce que je leur ai raconté à la fin juin. Ensuite, je
                dois la regarder avec eux et identifier sous serment mes agresseurs. Ma mère reste à
                mes côtés, mais elle est blême. Je suis obligée de faire quelques pauses parce que
                je suis incapable de revivre ce moment d’un seul coup. C’est d’autant plus horrible
                pour ma mère, car elle insiste pour tout voir. La seule
                interrogation qu’elle souligne, c’est comment la scène a-t-elle pu être filmée sans
                que personne ne s’en rende compte. Pour ma part, j’ai ma petite idée: lorsque Nick
                m’a enlevé mon jeans, mon cellulaire a dû tomber par terre et comme il n’est jamais
                fermé ni protégé par un mot de passe, il était probablement encore en mode vidéo. La
                fonction a dû s’activer.


    Dans le «film», on voit tout en contre-plongée puisque mon cellulaire
                était par terre: Nick qui me frappe avant de me bâillonner; les gars qui me violent
                les uns après les autres; Nick qui me mord le sein et l’entre jambe. On entend aussi
                clairement que je suis loin d’être consentante. On m’entend me débattre, hurler,
                appeler ma mère, Marc, Thomas.


    Au moment où je pense que tout est terminé et que mes assaillants
                ramassent le désordre qu’ils ont fait dans la chambre, je remarque une silhouette
                qui se tient dans l’ombre de la porte, une bière à la main. Après quelques
                éclaircissements d’image, l’invité surprise apparaît plus clairement: c’est
                Marc!


    Complètement choquée, je ne sais plus quoi dire ni quoi faire. L’agent
                Denis sort de la pièce en courant et me rapporte un verre d’eau et une serviette
                fraîche parce qu’il a peur que je perde connaissance.


    Je n’en reviens pas! Mon amoureux, celui qui disait
                m’aimer, a assisté à toute la scène et il n’a rien fait pour m’aider! Il est resté
                là à boire sa bière tranquillement pendant que ces trois monstres se payaient du bon
                temps avec mon corps! Après tout ce qu’il a vu, comment a-t-il pu croire que j’étais
                consentante à toute cette merde? Je suis tellement en colère après lui! Comment
                a-t-il pu regarder mon viol sans même intervenir?!


    Les choses se mettent en branle assez rapidement. Un mandat d’arrêt est
                lancé contre Marc et mes trois violeurs.
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    Lorsque mes agresseurs et Marc sont amenés au poste de police, il
                est très tard. J’ai voulu rester pour les voir une dernière fois, je ne sais pas
                pourquoi, mais j’avais besoin de les voir entourés de policiers. Naturellement, ils
                sont arrivés avec leurs avocats. Ça me fait tout un choc de revoir le père de Marc,
                qui est maintenant l’avocat de son propre fil. Ça me fait encore plus mal lorsque
                Marc me dit: «Je suis désolé, Julie, vraiment désolé de ne pas être intervenu;
                j’avais fumé et trop bu…»


    Je vois rouge! Je me lève d’un bond et me précipite sur
                lui. Thomas n’a que le temps de me prendre à bras le corps pour me retenir. Je me
                débats, je lui hurle toute ma rage. Mes agresseurs disparaissent au tournant d’un
                couloir et le procureur m’annonce que je peux rentrer à la maison, qu’il me
                recontactera demain dans la matinée. Je ne veux pas partir, je veux rester. J’espère
                voir leur visage lorsque les images de mon viol leur seront présentées. Je désire
                m’assurer que plus jamais je ne reverrai aucun de ces salauds qui m’ont volé une
                partie de ma vie. Mais je décide finalement de suivre les conseils de tous et je
                rentre à la maison.
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    Au petit matin, le procureur m’appelle. Il me raconte que lorsque
                les avocats des garçons ont vu la vidéo sur mon cellulaire, ils ont demandé de
                s’entretenir avec leurs clients. Après quelques minutes de discussion, Nick, Toby et
                Samuel ont décidé de plaider coupables aux différentes accusations portées contre
                eux.


    Le procureur poursuit en me disant que le père de Marc a demandé pourquoi
                son client avait lui aussi été arrêté. L’agent Denis a agrandi l’image de la vidéo
                où on le voit en train de boire tranquillement sa bière pendant que
                Nick me viole. Le père de Marc, qui était resté stoïque, s’est levé d’un bond et est
                sorti en trombe du bureau alors que Marc s’est effondré sur la table et s’est mis à
                pleurer et à dire qu’il était désolé. Tant pis pour lui!


    Comme mes agresseurs seront probablement maintenus derrière les barreaux
                pendant quelques années, je peux finalement essayer de tourner la page et non pas
                d’oublier ce que j’ai vécu, mais plutôt d’apprendre à vivre avec.
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    La rentrée scolaire se passe plutôt bien. Je ne suis pas devenue un
                animal de cirque. On me regarde parfois drôlement, mais ce n’est pas plus grave que
                ça. Les gens ne chuchotent pas sur mon chemin; à la place, on me dit que je suis
                courageuse d’être allée au bout de mes démarches.


    Je vois aussi encore ma psychologue toutes les deux semaines. Je fais
                encore des cauchemars, mais moins régulièrement. Je prends encore des médicaments
                pour m’aider à dormir. J’ai l’impression que je devrai en prendre pendant encore un
                bon bout de temps. Thomas et moi sommes encore ensemble. Je sais
                qu’il espère faire l’amour avec moi bientôt, mais je ne suis pas encore prête. Ça
                viendra, j’en suis persuadée.


  




  

    

      ÉPILOGUE


    


    Merde! Thomas devrait arriver d’un instant à l’autre et je ne
                trouve pas mon deuxième soulier! Je prends une grande respiration et je hurle:


    — Maman! Est-ce que tu as vu mon soulier rose? Je ne le trouve pas et
                Thomas va être ici dans deux minutes!


    — Julie, me répond ma mère en entrant dans ma chambre avec mon soulier à
                la main, arrête de crier, s’il te plaît! Il n’y a personne de sourd, ici. Le voilà,
                ton soulier; il était dans la salle de bain, sous le tapis… Je ne peux pas croire
                que ma grande fille a terminé sa cinquième secondaire! Le cégep dans deux mois. Il
                me semble que c’était hier que j’allais te reconduire à la maternelle. Ça va si
                vite!


    Avant même que je réponde à son commentaire et me mette à
                pleurer avec elle, on entend un bruit de moteur qui vient de l’extérieur: c’est
                Thomas. Je suis curieuse de savoir quel engin il a loué pour faire notre arrivée
                remarquée au bal. Je me précipite vers la fenêtre, passant près de tomber puisque je
                n’ai encore qu’une seule chaussure aux pieds. Un quatre-roues! Il est venu me
                chercher en quatre-roues! J’appelle ma mère, mais je réalise qu’elle est déjà sortie
                pour aller accueillir mon cavalier.


    Je me sens toute fébrile! Je suis tellement contente que cette soirée
                arrive enfin. L’année qui vient de se terminer a été forte en émotion à la suite du
                procès. Marc a été condamné à faire des heures dans la communauté puisqu’il n’était
                pas directement impliqué dans mon viol, et les trois autres ont eu droit à un maigre
                dix-huit mois de prison parce qu’ils ont plaidé coupables, que c’était la première
                tache à leur dossier, et bla, bla, bla… Mais bon, la page a été tournée et je suis
                passée à autre chose.


    Je suis heureuse avec Thomas. J’ai l’impression d’être le centre de
                l’univers lorsque nous sommes ensemble. Il est toujours près de moi et attentionné.
                Depuis quelques mois, il règne constamment dans ses yeux une lueur de désir à
                laquelle je suis loin d’être indifférente. J’ai réussi à passer par-dessus la peur
                    qui me nouait le ventre chaque fois qu’il risquait une caresse
                hors de mes limites. Ça a été long, je consulte toujours ma psychologue, mais je me
                sens si spéciale avec Thomas que c’est tout simplement magique. Là, je peux vraiment
                dire que c’est comme dans les livres et les films!


    — Julie! crie ma mère, arrête de rêvasser et descends, Thomas est là et
                vous êtes déjà en retard!


    Je descends l’escalier et Thomas me regarde des pieds à la tête, les yeux
                tout brillants, avec un sourire éblouissant. Il est tellement beau! Ses parents, qui
                viennent tout juste d’arriver eux aussi, lui ont loué un smoking noir. Il porte une
                chemise rose très pâle, presque le même rose que ma robe. Nous nous embrassons
                timidement et il me tend un bracelet de fleurs. Ma mère est tout émue. Et moi,
                donc!


    Mon père a décidé de faire le voyage depuis Vancouver pour être avec moi
                en cette journée si spéciale à mes yeux. Il nous rejoindra directement à l’hôtel
                Delta avec Anne. Nous avons recommencé à nous parler davantage. Je suis même allée
                passer la semaine de relâche à Vancouver cette année. Thomas est venu avec moi. Nous
                avons eu une merveilleuse semaine: les garçons d’Anne sont légèrement plus vieux que
                moi, mais ils sont vraiment gentils. Je pense bien que s’ils avaient
                été présents l’été dernier, les choses auraient été différentes; ils seraient allés
                voir mes agresseurs et je crois qu’ils leur auraient réglé leur compte.


    Pour sa part, pour la première fois de sa vie, ma grande amie Léa a passé
                le cap d’une année scolaire complète avec le même garçon. Tout un record! Elle a
                changé moins souvent de couleurs de cheveux que les autres années. Nous serons assis
                avec elle, Mathieu et leur famille.


    Il y a deux semaines, le directeur de l’école m’a demandé d’aller le voir
                à son bureau. Il m’a dit qu’il avait engagé Marc pour filmer le bal de fin d’année
                et il voulait savoir si j’étais à l’aise avec cette décision. Je lui ai répondu que
                ça ne me dérangeait pas de le revoir, puisque j’étais passée à autre chose. De toute
                façon, je suis certaine qu’il ne se risquera pas à m’approcher.


    Bref, la soirée s’annonce merveilleuse, je serai très bien entourée et,
                surtout, c’est officiellement la fin du secondaire! En août, comme convenu,
                j’intégrerai le cégep de Sherbrooke en techniques de travail social. J’étudierai
                dans le même établissement que Thomas puisqu’il a été accepté en sciences de la
                nature pour probablement aller en médecine à l’université.


    À notre arrivée à l’hôtel, il y a déjà plusieurs élèves
                qui sont arrivés. Comme m’avait prévenu ma mère, nous ne sommes pas en avance, mais
                pas en retard non plus! La soirée s’annonce merveilleuse et notre avenir plus que
                prometteur. Que demander de mieux?!


  




  

    

      POSTFACE


    


    Qui suis-je et qu’est-ce qui m’a poussée à écrire sur le viol
                collectif? Bonne question! Dans un premier temps, avant d’expliquer les raisons pour
                lesquelles j’ai écrit un roman sur un tel sujet, je pense qu’il est important de
                préciser que je suis enseignante de français au secondaire depuis dix ans. Ces
                années ont été entrecoupées par trois congés de maternité, puis plus tard par une
                grave dépression. Pendant près de huit mois, j’étais totalement incapable de passer
                près d’une école, qu’elle soit primaire ou secondaire, sans paniquer.


    Tout au long de mon processus de guérison, j’ai dû trouver un moyen
                d’évacuer ma colère et toutes les pensées négatives qui me passaient par la tête
                sans blesser les gens que j’aimais. J’ai alors repensé à diverses situations que
                j’avais vues, dont j’avais été témoin ou qui m’avaient simplement
                été racontées durant toutes ces années à côtoyer des centaines d’élèves du
                secondaire, jour après jour. Lentement, mais sûrement, les principaux personnages
                ainsi que la trame de fond de mon roman se sont imposés à moi. Julie, Marc, Thomas
                et Léa ont lentement pris forme dans ma tête jusqu’à ce que je sois prête à leur
                donner vie sur papier.


    Je n’ai jamais expérimenté ce que mon personnage principal, Julie, a
                vécu; ce récit est donc loin d’être autobiographique. Par contre, on m’a livré
                tellement d’histoires de ce genre que je ne pouvais les passer sous silence. Vous
                savez, de nombreuses jeunes filles se confient à leurs enseignants; elles racontent
                ce qu’elles ont vécu lors de leur dernier party, ce qu’elles ont vu. Avec
                Julie, j’ai trouvé le moyen de mettre en mots quelques-unes des mésaventures
                horribles qui m’ont été racontées. La vie n’est peut-être pas un conte de fées, mais
                elle n’a pas à être l’enfer non plus.


    Aujourd’hui, j’ai trois enfants. Deux garçons et une fille. Je ne peux
                imaginer que l’un d’eux vive avec de telles blessures. Les victimes de viol doivent
                comprendre que les gens qui les entourent sont là pour les aider et non pour les
                juger. C’est en partie le message que j’ai voulu transmettre à travers ce premier
                roman.
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secondaire
depuis dix ans.
Passionnée

de lecture et
deciture, elle
signe avec Brisée
s0n tout premier
foman.

o
Livre
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